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CONTRE  LES   FAUX  PRINCIPES 
DE     M.     C  A  M  U  S^ 

ET   DES     PASTEURS     CONSTITUTIONNELS, 

IVi  ô  N  s  I  E  u  a  Camus  à  publie  dts  obfervûtions 
fur  les  deux  brefs  du  pape  ,  à  la  fin  defquelles  il  a 
pofe^îes  principes  fur  le  fchifme.  II  îe  définit,  la  di- 
Vifion  ,  la  féparation  de  ce  qui  étoic  un,  «L'églife 
i)  eft  une,  celui  qui  fe  fépare  de  cette  unité  fait 
35  un  fchirme.  L'eglife  a  un  chef  vifible  ,  centre  de' 
»  l'unité  :  celui  qui  fe  répare  de  ce  centre  ,  qui  mé- 
àî  connôkle  chef,  fait  un  fchifme  \  il  fe  fépare  du 
33  tronc  auquel  ii  éroit  attaché?;.  Tout  eft  vrai  julP- 
queslà.     ■ 

33  Réciproquement,  ajoure-t-i!  ,  ii  eft  impoffibîe 
35  de  taxer  de  fchifnîe  celui  qui  refîe  dans  Tu- 
i3  pire  j  Celui  qui  fe  tient  attaché  au  centre  ^ 
33  uni  au  chef  vinble  de  Téglife  >?,  On  eft  in- 
Contcflâblemenî  exempt  de  fchifme ,  lorfqu'on 
rcf^e  dans  l'unité.  Mais  rtûe-c-on  dans  Funité,  pac 
cela  feiil  qu'on  fe  tient  attaché  au  centre  ,  au  chef 
Vifible  de  l'eglife  ?   Que  dçux  fîrap'es  fidèles  refufeac 
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fans  jufte  caufe  ,  de  communiquer  enfembleaj 
divinis  ,  ils  font  conftamment  coupables  de  rchifr?. 
A  plus  forte  raifon  ,  on  tombe  dans  Ton  crin, 
lorfqu'on  fe  fépare  de  fon  curé  ,  de  fon  évêque.  Il  a 
alors  rupture  des  membres  avec  leurs  chefs.  D(-. 
ter  qu'il  y  ait  fchifme  alors  ,  c'eft  avoir  uneétraze 
idée  de  l'unité   de  î'égîife. 

ce  Delà  il  fuit ,  dit  M.  Camus  5  que  le  fchif  e 
»  eflun  aâe  perfonnel  à  celui  qui  rompt  l'unité  ;  ce 
33  l'on  efl  fchifmarique  lorfqu'on  ft  fépare  j  qu'on  e 
33  peut  pas  être  feparé  par  le  fchifrae'quand  on  e 
33  fe  fe'pu'e  pas  ;  3c  conféquemment  que  perfore 
3»  n'eft  fjhifmatique  malgré  lui. 

Le  fchîfrae  a  cela  de  commun  avec  tous  s 
autres  crimes.  Ils  font  un  acle  perfonnel  à  celui  (i 
les  commet.  On  n'en  efl  pas  cocpable,  lorfqu'on  ; 
évite.  En  ne  fe  féparant  point,  on  efi  certaineme: 
exempt  du  délit  ,  qui  confific  uniquement  dans  i 
réparation.  Perfonne  n'eu  fchifmatique  malgré  [• 
Perfonne  auiii  n'efl:  homicide ,  enipoiionneur  ,  adi- 
tere ,  malgré  lui-même.  C'efl  donc  avec  beaucoi 
de  vérité  ,  q-ae  faint  Thomas  appelle  fchifmatique 
ceux  qui  fe  féparent  propria  [ponts.  &  intention 
On  ne  i'efi  pas ,  en  fuyant  les  hérétiques,  les  excor 
munies  ,  parce  qu'on  le  fait  maigre  foi ,  &  poi 
obéir  aux  loix  de  l'églife.  On  le  devient ,  toutes  L 
fois  qu'on  fe  fépare  même  d'un  (impie  fidèle  ,  par. 
delTein  formé  de  rompre  avec  iuî,  fans  jufle  caufe. 

ce  On  croiroit ,  a  la  m  miere  dont  on  enten 
»3  raifonner  fur  cet  objet ,  dit    toujours    M.  Ca 
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àj  mus ,  q^ê  îe  fchifme  n'eft  pas  un  cfîtiie ,  mais  îa 
M  peine  d'un  crime  ,  oc  que  le  de'cret,  prononcé 
33  par  un  fupérieur  ,  peut  mettre  un  chrétien  dans 
»  îa  claiïe  des  fchiimatiques  ,  comnie  il  le  mec- 
»  troit  dans  la  claiTe  à^s  excommuniés.  Point  du 
53  tout ,  on  prononce  une  excommunication,  mais 
j}  on  ne  prononce  pas  un  fchilnie  ;  celai  qui  feroife 
»  cette  prononciation  abfurde,  tomberoit  lui-raêrae 
f}  dans  le  fchifme ,  au  lieu  d'y  mettre  celui  contr© 
»  lequel    il   prononceroit.     On    ne  peut   qu'énon- 

0  cer ,  déclarer  qu'un  homme  eu  dans  le  fchifme  j 
£•)  mais  iî  efl  de  cette  énonciation  ,  de  cette  déclara- 
|ï,  tion  ,  comme  de  renonciation  &  de  îa  déclara- 
i!3  tien  de  tout  autre  fait  j  elles  n'ont  de  poids  qu'au- 
p  tant  que  le  fait  eil  vrai  ,  au  lieu  qu'il  n'en  efî  pas 
j  de  même  des  peines;  elles  ont  leur  effet  lorf-^ 
p  qu'elles  font  prononcées  par  une  perfonne  ayant 
i)  pouvoir  &  conformément  aux  îoix;  &  elles  attei^ 
Y  gnent  le  coupable,  fcit  qu'il  le  veuille,  ou  qu'il 
jt  ne  le  veuille  Das  «. 

1  Put  verbiage  !  perfonne  ne  dit  &  ne  penfe  ,  que 
Is  fchifme  foit  la  peine  d'un  crime.  Efl-on  fchifmà^ 
ique  3    en  fe  féparant  de  fon  pafleur  légitimé  ,  poùt 

î  foumettre  à  un  intrus  ?  c'tû  la  feule  queftion  qui 
agite  aujourd'hui.  Rien  en  cela  n'annonce  qu'on 
î^arde  le  fchifme  cemme  une  peine  ,  qui  peut  être 
jifiir,ée  par  le  fupérieur. 
uur  ces  principes  M.  Camus  demande  comment 
1  pourroit    ic    rendre    aujourd'hui  coupable    d© 
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fchifme.  ec  Seroit-ce ,  dit-il ,  parce  qu'on  ne  j 
93  croiroit  pas  lié  par  les  furpenfes  ,  que  le  pap 
7i  a  prononcées  ,  Se  par  îes  excommunications  dor 
fi  il  menace  ?  Mais  ce  neû  pas  rompre  l'unité  c 
«  réglife  que  de  réclamer  contre  une  fentence  ir 
w  juîle ,  &  de  refufer  de  reconnoitre  pour  va 
93  lâbîe  &  légitime  ce  qui  ell  nul    5c  abufif?^. 

Il  efl  indubitable  qu'on  ne  rompt  pas  l'unité  e 
réclamant  contre  une  fentence  injufte ,  &  en  att; 
quant  ce  qui  efl  nul  de  foi.  Les  cenfures  que  le  paj 
prononceroit  contre  les  pafteurs  conftitutionnels,  fc 
roient  incompétentes  dans  les  règles  communes.  Il  i 
peut  pas  lancer  d'anathême  dans  le  royaume  « 
première  infiance.  Pourroit-il  le  faire  ,  attendu 
finguliere  pofition  où  fe  trouve  l'églife  de  France 
Au  moins  devroit-il  dire  qu'il  ne  le  fait  pas  de  pui 
fance  ordinaire  ,  qu'il  n'agit  qu'en  vertu  de  la  fol 
dite  de  l'épifcopat;  &c  comme  excereant  par  dévc 
lution  le  droit  que  les  évêques  ne  peuvent  pas  faii 
valoir.  Mais  la  cour  de  Rome  n'a  jamais  fû  re 
pe<5î:er  la  jurifdidion  ordinaire  de  chaque  pafteu 
dans  fon  territoire.  On  peut  s'étonner  de  ce  que  1( 
évêques  ordonnent  l'exécution  des  brefs  dans  lei 
diocèfe  ;  d'autant  plus  que  rien  n'empêche  chacu 
d'eux,  de  procéder  directement  contre  l'ufurpatei 
de  fon  fiége.  Mais  je  n'ai  pas  deflein  d'examiner  cen 
queftion.  Je    fuis   uniquement  occupé  du  fchifme. 

M.  Camus  exhorte  a.  ne  pas   perdre    de  vue  ce 
principes.  C'eft  un   confeil  fore  fage    «  Le  pape 
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to  dît-il ,  a  été  établi  le  centre  de  Punîté,   afin  que 

»  l'on  reconnut  facilement  ceux  qui  étoient  dans 
a»  le  fein  de  Tunité  ou  hors  de  Ton  fein  ,  en  voyant 
»  ceux  qui  fe  déclaroient  unis  au  pape  ou  divifés 
!w  d'avec  lui  ?>. 

Ce  n'efl:  pas  pour  faire  reconnoîrre  ceux  qui  font 
ou  se  font  pas  dans  Tunite' ,  que  la  chaire  de  faint 
Pierre  en  a  été  établie  le  centre.  Ceft  pour  empê- 
cher d'en  fortir.  C'çû,  dit  faint  Jérôme,  pour  pré- 
venir le  fchifme.  Ut  capit  conjlhuto ,  fchijmads 
îollatur  cccafio.  Tous  les  catholiques  étant  obligés 
d'être  en  communion  immédiate  avec  le  pontife 
Romain ,  font  par-là  dans  la  même  communion 
.entr'eux.  Quœ  fiint  cadem  uni  tertio ,  funt  eadcm 
•interfe. 

On  fe  tromperoît  cependant  en  décidant  affirma- 
tivement qu'on  efc  hors  de  l'unité,  lorfqu'on  n'eft  cas 
dans  la  communion  immédiate  du  pape.  U  lâ  re- 
fufe  quelquefois  injuftement.  Ceux  qu'il  en  prive  ainfi, 
Jiefont  pas  par-là  hors  de  l'unité.  On  en  voit  une 
preuve  dans  les  brefs  critiqués  par  M,  Camus.  Fie  VI, 
iîiivant  les  ancrennes  préventions  de  fa  cour  ,  y  re- 
nouvelle les  anathêmes  contre  Téglife  d'Utrecht , 
qu'il  traite  de  fchifmatique.  Elle  a  cependant  donné 
de  grandes  preuves  de  l'attachement  le  plus  ferme 
jà  l'unité,  en  portant  patiemment  les  pcrfécutions 
injuftes  que  les  papes  lui  font  fourfrir  depuis  près 
jd'un   fiecîe. 

Mais  la  communion    immédiate   avec  le  faint 
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{îécre ,  n  efi  ni  polTible  ni  nécelTaire  a  tous  les  mem- 
bres de  l'égilife.  On  ef!  fixe  dans  l'unité  parla  commu- 
nion  ipédiate  •,  ced-à-dire  ,  en  communiquant  avec 
ceux  qui  font  dans  la  communion  du  faint-fiége. 

ce  Nulie  part  il  n'a  été  dit  ,  ce  font  encore  les 
3>  termes,  de  M.-  Camus ,  que  l'unité  conçoit  à 
^3,-recGnnoître  dans  le  pape  ,  le  pouvoir  arbitraire  dç 
33  prononcer  des  fentences  hors  de  fon  diocèie ,  fans 
w  entendre' les  parties  ,  contre  les  règles  des  canons 5 
23  Scan  préjudice  des  droits  &:  liberté  des  églifes^ 
33  II  n'y  a  donc  pas  lieu  d'inculper  de  fchifme 
33  les  perfonnes  qui  3  foumifes  à  la  ioix  de  l'état  ^ 
33  fe  conforment  à  ce  que  la  nation  a  décrété  fur  la 
33   eonftirution  civile  du  clergé  v, 

Conféquence  faulTe  !  Tout  ce  qu'on  peut  en  in- 
férer,  c'efr  qu'on  n'eft  pas  fchifmatique ,  parla  feule 
défobéifTance  au  bref  du  pape.  On  Tefl:  par  la  fépa" 
ration  de  fon  évêque  8c  de  fon  curé.  La  loi  àe^ 
l'état  ne  peut  jamais  légitimer  une  telle  rupture.  IJ^ 
3ie  peut  j  ni  autorifer  à  rompre  avec  fon  pafteur^ 
îïi.  décidera  qui  appartient -ce  titre, 

M.  Camus  ne  fe  borne  pasacetteconcîufîon.  Il  va 
plus  loin.  Il  fondent  que  le  fchifme  n'eft  pas  même 
polTîble  aujourd'hui.  Comment  étabîira-t-il  cette 
étrange  thèfe  ?  C'efî  un  principe  évidemment  faux^ 
53  II  ne  peut,  félon  lui  ^  y  avoir  de  fchifme^ 
53  que  dans  la  féparation  du  centre  de  l'unité.  Or 
53  tout  le  monde  eft  en  communion  avec  le  pape. 
33  Fadeurs  anciens  ,  Pjfteurs  nouveaux  y  prêtres  Cêr- 
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mentes  ou  non  fermentes ,  fidèles  attachés  foit 
j>  aux  anciens ,  foit  aux  nouveaux  pafleurs  ;  tout 
I  le  monde  eft  dans  la  communion   du    pape  ,    & 

par  conféquent  il  ne  peut  y  avoir  de  (chifme  », 

Le  vice  du  raifononement  faute  aux  yeux.  Dit -on 
erieufement  que  les  payeurs  conflitutionnels ,  & 
p  prêtres  jureurs  font  dans  la  communion  du  pape, 
pendant  q^'il  en  rejette  formellement,  qu'il  les  dé- 
jîare  fufpens  ,  &  les  menace  des  derniers  ana- 
aémes.  La  communion  til  un  contrat  fvnallao;- 
natique.  Elle  doit  erre  demandée  d'une  part  & 
ccordée  de  l'autre.  En  fuppofant  qu'elle  ait  été 
pquife  par  les  intrus  &  les  jureurs  ,  elle  n'a  certai- 
jement  pas  été  obtenue. 

On  perdroit  le  temps  à  réfuter  plus  longuement , 

ïs   propos    de  M.  Camus.  II    aime    les  principes. 

our   le   fatisfaire  ,    on    va   tâcher  d'en   établir  de 

lus  fûrs  que  les    fiens.  îl  a  cité  un  texte  de  Van- 

i'fpent     Cet  auteur  efiimable     eft     communément 

in  bon    guide.    Mais  fur  ia  matière  dont  il  s'agit  ^ 

i  a  pofé  des  maximes  peu  fûtes. 

•  Il  a  traité   de  f chifme  dans  [on Jus  ecckflaficnm 

miverfum^  Tom.  lî^ part,  III^Tit.lV^  cap.  a,  /z.^. 

il  le  définit,   une   féparation  de  l'unité  de   Té^Iife 

iathoîique  ,  qui  étant  compofée  de  pîufieurs  églifes 

iîarticulieres  fous  un  chef  commun,  ne  forme  qu'une 

seule    églîfe.  Kic  fumitur  pro  fcijjicne.  rel  dirijicne. 

itb  unhûte  ecclejiœ  caîkolicœ  y   quo&  ex pluribus prr- 

icuîarih'ds  tcchjiis  fah   uno   capite  tvakfcens   unL 
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vcrfûkm  five   catholicam    &    unam  ecd&fiam   conp 
tîtuit. 

Que  faut  ^il  pour  qu'une  églife  ou  quelques  par-, 
îîcuîieri  puiflent  être  accufës  de  rchifme.  îl  ne  fuffi;' 
pas  qu'ils  fe  réparent  de  quelqu'égîife  particulière. 
Il  faut  qu'ils  fe  féparent  de  l'é^life  univerfelle.  Ut 
ergo  aliqua  tcckjia  fit  fchifmatica^  vel  aliqui  di- 
çantur  fchifmatici,  non  fujficit^  qiiod  non  commu.- 
nicet  cum  aliquâ  ^articulari  ecclefiâ  aiit  focittaH^ 
quœ.  univerfdUm  ecckpaat  non  conjiituun^t  ;  fed  re- 
quiritur  ut  non  communicet  çum  ccckf.â  catkolicâ. 
feu  univerfali. 

On  eft  çenfé  fe  féparer  de  l'églifè  univerfelle  ^ 
en  fe  féparant  de  toutes  ou  prefqus  toutes  les  ëglifes. 
particulières  dont  elle  e|l  comporte..  Cenfeîur  rece- 
dere  a  communiane  univerfalis  ecckfiœ  ,  fi  recédât  ab^. 
omnibus  aut  perJ  omnibus  ecckfiis  ^.  particulûribus,  y 
quœ  ecckfiam  univcrfakm,  confidunt.^ 

Ainfi  que  le  royaurne  d/Efpjgae  Îq  fépare  en-- 
îiëreraent  de  celui  de  Portugal  ;  que  le  diocèfe  de 
îlouen  rompe  in  divinïs  avec  celui  de  Paris;  il  n'y» 
aura  pas  feulement  l'apparence  de  Tçhiioie ,  car  le 
royaume  de  Portugal  ôç  le  diocèfe  de  Paris ,  ne 
font  pas  réglife  univerfçlle.  IÇls  n'en  forment  même 
qu'une  très-petite  portion.  On  eft  révolté  de  telles 
itlées. 

L'égîife  rornaine  eft  j  (liivant  Van  -  Efpen  »  le 
centre  de  i'unitéc  Le  Pape  eH  le  chef  des  autres 
fvêques..  La  comniunion  avec  lui^  eft  àhs,  là,  uni?^ 
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arande  preuve  de  l'exemption  de    fchîfme  ,  contre 
ceux     qui   ne  lui   font    pas    unis    de   communion. 

I  Keriim  cum  ecclejiâ  è  romanapropterprim^tumjituni- 
Itatiscentrum,  ejufque  antiJïescœtQrorumcaput Jit conf' 
\titutus^  ut  fchifmatis  tolleretur  occafio  ,  kaud  du- 
]hfum,  quin  magnum  fit  argumentum,  eos  non  ejpe 
ifchiftnatîcos  ,    qui    ipfi    tanquam    capiti  adhaerent , 

^  cum  eo  communione  junguntur\  }  contra  mag^ 
*^num  fit  fchifmatis  pnsjudiçium  ^  fi  quis  ah  ejus  fit 
\  communione  alienus. 

Il  y   a   dès  Ih  une  forte  prefomption  de  fchifme 

c-ontre  révêque    conftitutionnel    de  Paris,   &  tous 

les  curés  par  lui   inflitués.  Le  bret  du  Pape,  dont 

jM.     de    Juigné    a    ordonné    l'exëcurion    dans    fon 

i  diocèfe ,  n'a  pour  eux  que  des  nialédi^ions  &  des 

I  feudres. 

I   ,  Van  -  Efpen  appuie  cette   do(9:rine  fur   un  texte 
'  de  faint  Thomas  ,   qu'il  a    cité  fort  laconiquement. 

II  y  avoit  peut-être  intérêt.  Le  faint  doâeur,  dans 
fâ  Somme  (a.  2  ,  queft.  39  ,  art.  r.  )  regarde 
comme  proprement  fchifraatiques  ,  ceux  qui  de  leur 
plein  gré  ,  &  avec  un  deffein  formé,  fe  féparent 
de  Tuniré  de  Téglife,  qui  efl:  l'unité  principale. 
Car  l'unité  fpécia^Ie  des  membres  entr'euxfe  rapports 
à  l'unité  de  i'égîife  entière.  L'unité  de  l'églife  con- 
fiée en  deux  chofes  ;  dans  l'union  &  la  commu- 
rjcation  des  membres  entr'eux  ;  &  dans  la  fubor- 
dination  de  tous  ces  membres  à  un  feul  chef.  Ce 
chef  eft  Jefus-Çhrid:  ^  dont  1^  P^pe  tient  la  place 
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fur  la  terre.  Ctû  pour  cela  qu'on  regarde  comme 
fcbifmatiques ,  ceux  qui  ne  veulent  pas  fe  (ou- 
raettre  au  Pape ,  &  qui  refufenr  de  communiquer 
avec  les  membres  de  1  eglife  ,  qui  lui  font  aflujétis. 
Ideo  proprï}  fchifmatici  dicuntur ,  qui  propriâ 
fponte  Ù  intentione  fe  ah  unitnte  ecclefiœ  feparanty 
quct  eft  unitas  principalis.  Nam  unitas  particularis 
aliquorum  ad  invicem,  ordinaîur  ad  unitattm  ec- 
cîefœ y  ficut  compcftio  Jingahrum  membrorum  in 
corpore  naturali  ordinaîur  ad  totius  corporis  unita- 
tem,  Ecclefiœ  auttm  unitas  in  duohus  attenditur, 
fcilicet  in  connexicne  membrorum  eccle/Iœ  ad  in- 
vicem  feu  commurâcatione  :  &  iteriim  in  ordine 
omnium  membrorum  eccltfce  ad  unum  caput,  .  . . 
Hoc  autem  caput  eft  ipfe  C/iriflus  cujus  vicem  in 
eccUfiâ  gerit  fummus  pontifex  :  6'  ideo  fchifma-- 
îici  dicuntur  qui  fubej^e  renuunt  fummo  pon.tifici^ 
&  qui  membris  ecclefiœ  ei  Jubjeclis  communicare 
recufanî. 

Saint  Thomas  die  encore  (  article  4  )  que  le  fchif- 
matique  pèche    en   deux    chofes.    1°.   Il  refufe  de 

communiquer  avec  les  membres  de  réglife.  1°  Il 
ne  veut  pas  fe  foumettre  à  fon  chef.  Schifmaticus 
in  duohus  peccat.  In  uno  quidem ,  quia  feparat  fe 
a  communiom  mtmhrorum  ecchfœ, , .  In  alio  vero  ^ 
quia  fubdi  recufat  crpiîi  ecclefœ. 

La  doâ:rine  de  S.  Thomas  eft  bien,  claire.  Il  y 
a  également  fchifme  ,  &  dans  la  rupture  avec  le 
Fape^   &  dans  la  fépâration  des  membres  de  l'é- 
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llife,  qui  lui  font  fournis.  II  y  a  Funion  prîncî-r 
:ale  avec  l'égl ife.  ïl  y  a  l'union  particulière  des 
i^embres  entr'eux.  On  efl  fchifraatique,  en  ne  re- 
|:onnoîfrant  pas  le  Pape  pour  chef  vifibîe  de  l'é- 
/jîife.  On  ne  i'eit  pas  moins,  en  refufant  de  com- 
muniquer avec  quelques-uns  des  fidèles,  qui  font  dans 
foji  fein.  Ces  principes  font  fort  différens  de  ceux 
le  Van-Efpen. 

Il  prétend  que  deux  églifes  particulières  peuvent 
,?Ere  féparées  entr'eiles ,  fans  quiî  y  ait  fchifme, 
parce  que  îa  plupart  des  égîifes  communiquent 
avec  Ton  &  l'autre  ;  dc  qu'elles  ne  fe  fëparent  ni 
'une  ni  l'autre ,  de  toutes  les  autres  églifes  ,  dont 
a  réunion  forme  réo-Jife  univerfelle.  Ex  diclis  fa-^ 
:ile  inîdlighur ,  ecclcfias  particulares  aliquando  poff& 
ntcr  Je  dividi  ^  &  à  mutuâ  communione  feparari 
^ictî  propUTta  non  fira  fckifmaiici  ;  eo  quod  utrif" 
lue  alice  pUraque  ccclefiœ  communicent ,  &  neutra 
fe  a  reîiquis  ecclefàs  univerfiîatem  conjlituentihu^ 
'fejungat, 

C'efi:  précifément  le  contraire  de  ce  que  décide 
faint  Thomas.  Le  faint  docteur  place  le  fchifrae ,  dani^ 
la  rupture  des  membres  de  i'églife  entr'eux.  Van^ 
Efpen  ne  veut  îe  voir,  que  dans  îa  fépar%tiori 
de  i'églife  univerfelle.  Dans  le  cas  qu'on  a  fup- 
pofé,  du  diocèfe  de  Rouen  ,  féparé  de  celui,  de 
Paris,  il  n'y  a  point  de  fchifme  ,  fuivant  Vaa-Ef- 
pen ,  parce  que  toutes  les  églifes  du  monde  com- 
muniquent avec  Tun  &  l'autre.  Oui.  Mais  ils  ne 


communiquent  pas  entr'eux,  &  cela  fufîît  poui 
qu'ii  y  aie  fchifme.  II  eft  ouvert  entre  deux  por- 
tions de  régîife,   qui  ne  fraternifent  pas  enfemble. 

Van-Efpen  a  dit  qu'il  y  avoit  un  préjugé  de 
fchifme ,  contre  ceux ,  qui  ne  font  pas  en  commu- 
nion avec  régîife  romaine.  Cependant  comme 
Fé^îife  romaine,  malgré  fa  primauté,  n'a  jamais 
été  confidérée ,  que  comme  églife  particulière,  dont 
la  réunion  aux  autres  églifes  particulières  forment 
régîife  univerfelle  ;  on  ne  peut  pas  dire  que  la  fé- 
paration  de  l'églife  romaine  emporte  nécefiaire- 
fîient  avec  elle  ,  ia  feparâîion  de  l'églife  univer- 
felle. Verum  cum  certum  f:t  qiwd  ecckpa  romana 
Ucet  primatum  temat  ,  femper  confideraîa  fuerit 
&  etiam  hodi}  deheat  confderari  ^  ut  una  particu- 
iaris  ecclefia  cum  reliquis  ecclefis  pardcularihus 
îinam  univerjalem  ecclefiam  conficiens^  ne  quaquam 
ecclef.ie  illce  femper  crgui  posant  fchifmaûca  tan- 
j^uam  ah  unitate  ecchfiœ  univtrjalis  ,  five  ah  ipfo 
corpore  ex  omnibus  ecclefiis  particularihus  ttiam 
ipfa  ecchfta  romana  coaflaîo  divulfœ. 

Van-Efpen  invoque  à  Fappui  de  ce  principe , 
deux  faits  ,  tirés  de  Fhifloire  de  Téglife.  Le  premier 
ell  celui  du  Fape  Viiâor,  qui  a  excommunié  les 
églifes  d'Afie  ,  ou  leur  a  au  moins  refufé  la  com- 
munion, à  caufe  du  jour  auquel  ,  elles  célébroient 
la  pâques.  Le  fécond  eft  celui  du  Pape  Etienne, 
qui  a  lancé  Fanathême  contre  les  évêques  d'A- 
frique ,  parce  qu'ils  rebaptifoient  ceux  qui  avoient 
lecu    le    baptême  des    hérétî(^ues.    Il  eft  douteux 
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kns  îe  fait  que  Vidor  ait  jamais  excommunie  les 
^fiatiques^  &  qu'Etienne  ait  traité  de  même  les 
Africains.  Le  Père  Alexandre  a  compofe'  deux  dif- 
[eintions ,  pour  prouver  le  contraire  (  hift.  ecclef» 
In-folio  ,  Tom.  IIÎ,  pag.  373  ,  &  «^85  ). 
I  A,u  furpîus  la  maxime  eft  confiante.  ïl  fuffic 
d'être  en  communion  médiate  avec  le  faint  -  fiége  , 
c'eft-à-dire,  en  communion  avec  ceux  qui  lui  fonc 
unis.  On  peut  voir  fur  cela  Nicole,  de  l'unité 
de  l'églife ,  îiv.  Il,  chap.  10,  auquel  Van-Efpen 
renvoie. 

!  Tel  eft  Tabrégé  de  la  doélrine  de  Van-Efpen. 
'Il  ne  connoît  point  d'autre  fchifme,  que  celui 
qui  fépare  de  Féglife  entière.  Il  n'en  voit  aucun 
dans  la  rupture  de  deux  églifes ,  de  deux  particu*» 
liers ,  qui  fe  refufent  obflinément  toute  marque 
de  communion.  Cette  doélrine  efi  fort  oppofée  à 
celle  de  S.  Thomas,  qui  traite  de  fchifmatiques^ 
deux  fidèles  qui  fe  retufent  toute  communication.* 
Elle  ne  l'eft  pas  moins  à  celle  de  Gerfon.  Ces 
auteur ,  {Geî'fonu  opéra ,  nov.  tait,  Tom,  11^  coL 
6  ,  )  place  le  fchifme  ,  non-feulement  dans  la 
féparation  des  membres  de  leur  chef,  mais  aufli 
dans  la  féparation  opiniâtre  des  membres  entr'eux, 
Schijma  non  cfl  tanîiim  in  feparatione  membrorurn 
a.  capite ,  fed  etiam  in,  fèparatione  pertinaci  mem^^ 
hrorum  ad  invicem. 

Nicole  (de  l'unité  ds  l'églife,  Iiv.  II  ,  cap  10 p 
pag.  3oi«  )   condamne   au   fonds  le  fyftême   de 
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Van-Efpen,  en  paroifTant  l'approuver.  Il  ne  s*agiî 
pas  ,  dît-il  ,  de  toutes  fortes  de  réparations,  le 
fchifme  _,  dont  nous  parlons  ici,  eft  celai  qui  en- 
ferme la  fe'paratîon  de  toutes  les  parties  de  l'e'- 
orlife  univerfelîe.  Car  on  n'eft  pas.  fchifniatique , 
pour  être  féparé  de  quelques-unes  des  parties  de 
réglife  ,  fi  l'on  demeure  en  communion  avec  les 
autres,  &c  que  Ton  communique  ainfi  mediatement 
avec  tout  le  corps.  Il  efl  bien  vrai  que  c'eft  un 
grand  crime  de  fe  féparer ,  fans  raiion  ^  de  la 
communion  de  quelque;  membre  de  Téglife  que 
ce  foit  ;  puifque  c'eft  un  violement  criminel  de 
la  charité ,  qui  nous  fépare  de  Tarae  de  Téglife  : 
mais  ces  fchifmes  particuliers  ne  font  pas  de  k 
nature  de  ceux  que  M.  Jurieu  entreprend  de  juf- 
tifier.  Sa  prétention  efl,  qu'encore  qu'une  fede 
foit  féparée  de  toutes  les  autres  parties  de  Féglife 
univerfelîe,  elle  ne  laiffe  pas  d'être  encore  partie 
de  réglife,  &  une  églife  vivante,  fi  (qs  erreurs 
ne  font  pas  fondamentales  :  &  c'efi:  par-là  qu'il 
juftifie  les  Donatiftes ,  les  Novatiens,  les  Grecs  ôc 
îes   autres  feâ:es  d'Orient, 

L'auteur  après  avoir  dit  ,  qu'on  n'efi:  point 
fchifmatique,  fans  rompre  avec  l'églife  univerfelîe, 
reconnok  cependant  des  fchifmes  particuliers.  S'ils 
n'excluent  pas ,  félon  lui ,  du  corps  de  l'églife  ,  ils 
féparent  de  fon  ame.  Ils  enferment  un  vioîsment 
ctiminel  de  la  charité.  On  conçoit  difncilement , 
Comment  on  peut  fe  rendre  grièvement  coupable 
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en    fe  réparant   d'un    membre    de    i'e'glife  ,    fans 
jtomber   par-là,   dans   îe   crime  da   fchifme. 

Le  Gros,  dans  Ton  traité   de   i'églife,  eft   peut- 
être  celui  de  tous  les  théologiens,  qui  a  parlé  avec 
le  plus  de  précifion   &.  d'exaâitude  fur  le  fchifme. 
Il   examine,    Tora.  I,   cap   i,   §  4,  queft.    a,   fi 
lies  fchifmatiques  font  membres  de  Teglife.  Il  com- 
imence   d'abord  par    définir  le  fchifme,  &  par  en 
marquer   les  différenres  efpèces.  Le  fchifme  eft  di- 
reâement  oppofé  à   Funité.  Dès  là  on  eu  propre- 
ment   fchifmatique ,  félon  faint    Thomas  ,  lorfque 
de   plein  gré ,   &    avec  un   deffein   formé ,    on  fe 
fépare   de  l'unité  de   réglife.  Peccaîum  jckifmatis^ 
ànquit  S,  Thomas ,  dincl}  Ù  pQr  fe  opponiîur  uni- 
■  tate  ,     Ù     ideo    proprie   fchifmatici    dicuntur    qui 
propria  f ponte,    Ù  intentionc  fe   ab  ecdejiœ  unitate. 
Jeparant ,   quœ  ejl  unit  as  principaîis.  Efi  igitur  fckif- 
ma  feparatio  ah  unitate  ecclef^e  five  à  communione 
eccUfcs  y   ecrumve  qui  iliam   componunt. 

Viennent  enfuite  les  dilierentes  efpeces  de  fchifme. 
II  y  a  i*'  le  négatif  pofitif.  Le  pofitif  efi:  la  fé- 
paration  volontaire  de  l'unité  de  l'églife.  Le  fchifme 
négatif  efl:  Tétat  de  ceux  qui  ne  connoiffent  point 
régîiîe  ,  &  n'on  jamais  été  invités  à  entrer  dans 
fon  fein. 

0.^.  Le  fchifme  pofitif  fe  divife  en  intérieur  & 
extérieur.  On  efl  dans  le  fchifme  intérieur ,  quand 
dans  le  fonds  da  CKur  on  eft  féparé  de  l'unité  de 
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l'eglife.    Il    devient   extérieur,   par  la  rupture    pu- 
blique   des  liens    de  la  communion. 

3°.  Et  c'eft  ce  qui  intérefie  ici ,  il  y  a  un  fchifnK 
partiel  Se  commencé  ;  Se  un  fchifnîe  total  Se  con 
fommé.  Le  fchifme  commencé  tÛ  celui  des  chré- 
tiens qui  rompent  feulement  quelques  liens  de  h 
communion,  Se  en  confervent  d'autres,  par  ief- 
quels  ils  reftent  encore  dans  l'eglife  catholique 
Schifma  inchoarum  eorum  ejî  qui  qiiœdam  tantun 
ecclefiafiicœ  communionis  vincula  difrumpunt ,  fia 
alla  retinent ,  quibus  in  eamdôrn  aàhuc  focicîatan 
cùlliguntur. 

Pour  exemple  de  ces  fchifrnes  commencés  ci 
partiels,  l'auteur  cite  les  Corinthiens,  dont  lei 
uns  vouîoienr  être  à  Paul ,  les  autres  a  Apollon  j 
d*autres  à  Céphas.  Ils  étoient  coupables  d'ur 
fchifme  partiel.  Ils  s'âttachoient  contre  Tordre  à 
un  pafîeur ,  Se  a  ceux  de  fon  parti  ^  en  fe  fépa- 
rant  des  autres.  Ils  n'avoient  pas  intention  par-là 
de  fe  féparer,  Se  ne  fortoienr  pas  eiFe6livement  de 
îa  communion  de  l'eglife  univêrfelle.  S.  Auguffin 
les  déclare  cependant  coupables  d'un  fchifme  im- 
pie,   par  un  attachement  défordonné  à  des  faint^j 

Sic  illi  ex  Corinthia  qui  diceha/it  :  ego  fufn 
Pauli  ailt  ego  fum  ApoUo  ,  aut  ego  fum  Cephcè^ 
rà  erant  fchifmads  pardalis  inchoati  ,  quia  qiio 
magis  adhœrtbant  inordinate  uni  paforiy  &  iUis 
qui  eodem  magijîro  gloriahantur  ,  eb  magiç  à  re- 
liquis  paJÎQrilus   &  fideliBus  fe    fegregabant,    Undl 

Augufi, 
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\h.^  de  unie,  hap.  cap.  £^  n''  J  ,Ù  aîihi  fœp}  :  im- 
'lA  inquit,  DE  illis  schismata  FACIEBANT^ 
■TON  FER  IMPIORUM  SED  FER  SANCTORUM 
WMINA, 

Le  fchifme  confommé   eft  la   féparation    totale 
e  l'unité  de  l'églife.  Schifma  cvmpUtumy   ejî  fe,^ 
îjfio  totalis  ah  ecckjiafika  unitate^ 
j  4P\  Le    ïchifme    complet  &  confommé    fe  di- 
'ife   encore  en  particalier  5c    en  général.  Il   y   a 
bhifnie  particulier,    îorfque   contre  l'ordre ,  on  fe 
ppare    d'une     églife   particulière,    ou  de  quelques- 
1ns    de    Tes    membres.  îl  y    a    {chifme    général , 
rfqii'on  fe   fépare   de  toute   l'églife. 
Schifma  comphium   alhid  tfl  pardcuîare  ^    aliud 
merale,   Schifma  paxticuhre  intelligimus  quo  quis 
rceter  ordinem  fe  ab  aliquâ  ecclefd  parti culari  vel 
liquibus   ecclefd    membris  fe,   feparat  :  générale. , 
ko   a   îoti  ecclefid  difcediîur. 
Voici  des  exemples  d'un  fchifme,  qui,  de  par- 
culier,  eft  devenu  général.    Sic  Novatianus    rêus 
nniiim  fuit  fckifmatis  parîicularis  fegregando  fe, 
Corneli  ,   légitima  Romœ   epifcopo  ,  qued  fchif" 
a  in  générale  degeneravit ,  fie  primiim  Donatifice 
im  Majorinum  Caciliano  fchifmate  particulari  op-- 
■)fui[jtnt  y  pofîquàm    viderunt  fe  ah   omnibus  epif- 
pis  per  orbem  damnari ,    univerfam  eccUfiam  pe* 
iffe  impudentijjim}  jaâarunt  ^    ufqul    adeo  ut  ca^ 
lolicos  rebaptijarent  ^   &  fchifma  univerfale   conf- 
irent, 

B 
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D'après  ces  définitions ,  le  Gros  demande  ,  fi  , 
&  comment  ^  les  fchifmatiques  appartiennent  à 
l'églife.  Sa  première  concîufion  eft  ,  que  les  fchif- 
matiques proprement  dits  ,  ne  font ,  en  aucune  ma- 
nière ,  partie  de  Tégiife.  Les  livres  lainrs  en  four- 
niffent  la  preuve.  Ils  prefentent  l'égîife  comme 
un  feul  corps  ,  un  feul  troupeau  ,  une  feule  ber- 
«rerie.  Or  les  fchifmatiques  proprement  dits  ne 
font  pas ,  avec  nojs ,  un  feul  corps  ,  un  même  trou- 
peau. Nous  ne  fommes  pas  dans  la  même  ber- 
gerie. La  même  vérité  eft  prouvée  par  faint  Cy- 
prien,   faint    Jérôme,  faint   Augaftin. 

Il  feroit  inutile  de  s'étendre  fur  les  preuves  de 
cette  première  concîufion,  qui  ne  fouffre  aucune  dif- 
ficulté. Je  paHe  à  la  féconde. 

Le  Gros  foutient  que  ceux  qui  font  coupables  d'un 
fchifme  partiel ,  n'étant  pas  hors  de  l'égîife^  font 
néanmoins  hors  la  voie  du  falut.  Schlfma  fecundum 
çuid  ù  improprie  diclum  ,  Ù  fi  non  excludat  omnes 
ah  ecchfiâ  ,   excîudit  tamen  à  falutQ, 

On  eîl  fchifmatique  en  partie  ,  ou  par  la  difoo- 
fition  intérieure,  ou  en  rompant 'feulement  quelques- 
uns  des  liens  extérieurs  de  communion*,  ou  tn^Q 
féparant  fans  fujet ,  d'une  églife  particulière  ,  ou 
de  quelques-uns  de  fes  membres.  Toutes  ces  fépa- 
rationSj  qui  ne  font  pas  fortir  entièrement  de  l'églife, 
ferment  cependant  la  porte  du  ciel.  Schïfimaîici  fit- 
çundurn  quid  funt  illi  qui  velinterno  fchifmaîe  patres 
oderunt^  inchoato  fckifmate  alïqua  communionis  ttiam 
zxHrnoè  yincula  rumpunt  ^  vtl  parùculari  fckifmat& 
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ûh  aUqua  ecchfia  ,  rel  diquihus  e.cchjjœ  mQmhris  fi, 
immerito  fiparant  :  atqui  hx  feparaîiones  qtiœ  ab 
tcclefiafimpli citer  non  excludunt ,  excludunt  taimn 
afaîute, 

L'apotre  fainr  Jean  ,  dans  îa  première  Epître  j  cha- 
pitre jj  Ver.  15,  déclare  homicide,  celui  qui  hait  Ton 
frère.  Or  iln'y  a  point  de  faî'at  pour  îes  homicides. 
On  fait  un  injure  grave  à  ceux ,  dont  on  fe 
fe'pare  ,  fur- tout  Ç\  ce  font  àts  f-ipérieurs  ^  &  on 
(Ouvre  la  vo\%  à  un  fchifme  complet.  La  charité  n'efi 
pas  véritable  ^  quand  élis  n  aime  pas  tous  Jes 
hommes  pour  Dieu.  La  communion  n'efi  pas  de 
raême  catholique ,  lorfqu'elle  ne  s'étend  point  à  tous 
les   enfans  de  l'égiife* 

L'auteur  confirme  fa  thefe  par  quelques  exemples, 
^es  Corinthiens  que  S.  Faui  bîâme ,  n'étoient  fchifma- 
pques  qu'improprement  &  en  partie; ils  s'attachoienc 
acertains  pafteurs  ,  &  n'avoient  pas  pour  but  unique, 
pe  s  unir  ,  par  eux,  à  Jefus-Chrifi:  ôc  à  fon  églife* 
Saint  Augfiftin  les  accufe  cependant  de  faire  des 
fchifmes  impies. 

Acace  n  eroit  pas  fchifmatique  ,  ni  féparé  de  tout 
e  corps  de  l'églife  ,  en  méprifant  les  excommunica- 
:ions  du  pape.  Il  méritoit  cependant  d'être  condamné , 
50ur  ne  pas  faire  ceHer  les  futets  de  divilîon  ^  entre 
es  églifes  d'Orient  &  d'Occident. 

îl  y  a  trois  cas  principaux  ,  oîi  le  fchîTme  partie! 
exclut  du  faîut.  Le  premier  efl  lorfquon  fe  fépars 
lie  fon  évêqdfe* 
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CotifirmatUr  ohfirvando  très  poùjfjmum  cafusejfl 
nhi  quis  ttfi  ab  ecchfia  non  feparetur  fchifmatc  pro^ 
pril  diâo  pardali  eut  inckoato  a  falutt  excludi- 
fur,  Primus  tji  eniin  qui  fuperiorem  immediatum 
non  agnofcms  ,  ab  ipfo  fe  feparat ,  prœcipu} ,  ji 
àfuo  epifcopo  : 

Le  fécond  exemple  d'un  CchiTme  partie  eft,  ce- 
lui qui  prononce  des  excommunications  injuftes. 
Secundus  inchoad  fckifmatis  cafus  maxime  pericu- 
lofus  e/?,  cum  quis  e  fuperiorum  numéro  fratres  fuoi 
injuJÎQ  excommunicat.  Diotrephe  ,  dont  parle  Fapôtrc 
faintJean,  qui  chaîToit  de  l'églife  ,  &  empêchoic 
d'y  entrer ,  n'en  fortoit  pas ,  pour  cela  ,  lui  -  même, 

Une-troifieme  efpece  de  fchifme  commencé  ,  eft, 
la  conduite  de  ceux  qui  fe  féparent  des  paftturs  ,  parce 
qu'ils  enfeignent  une  faine  doârine.  Tels  étoient 
les  faux  douleurs  ,  dont  parle  faint  Tuies  ,  fej^regant 
femetipfôs.  Ils  ne  fe  féparoient  pas  de  toute  l'églife, 
puifque   l'apotre  dit  qu'ils  s'y  font  gliffés. 

Tels  ^ont  les  principes  de  le  Gros  ,  dont  il  efi  fa- 
cile de  démontrer  la  certitude.  Il  faut  pour  cela  feu- 
lement bien  pofer  l'état  delà  quefliori. 

Faut-il ,  pour  être  coupable  d'un  fchifme  véritable 
&  propremeot  dit ,  fortir  du  corps  entier  dé  l'églife, 
rompre  de  communion  avec  tout  l'univers  ^catho- 
lique ?  N'y  a-t-il  pas  un  fchifme  réel  &  véritable 
dans  la  conduite  de  ceux  qui  fe  féparent  d'une 
églife  particulière,  ou  de  Jeur  pa fleur  légitime, 
ou  même  d'un  fimple  fidèle;   confervant   d'ailleurs 
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:ous  les  Vans  de  communion  avec  le  refte  de  l'é- 
dife  ?  Ttl  efl  le  point  précis  de  la  difficulté.  Les 
vérités  du  catéchiime  fuffifent  pour  l'éclaircir. 
I  Nous  avons  tous  appris  des  l'enfance  ,  que  i'ëglife 
iû  l'aflamblée  dts  fidèles  ,  qui,  fous  la  conduite  des 
)afieurs  légitimes  ,  ne  font  qu'un  corps ,  dont  Jefus- 
Chrift  tû  le  chef.  Cette  définition  fuffit.  Car  û  tous 
es  fidèles  du  monde  catholique  ne  font,  qu'un  feul 
:orps ,  rompre  fans  caufe  de  communion  avec  Tun 
i'entr'eux  ,  dtû  certainement  divifer  le  corps  ,  & 
l'an  feul  ,  en  faire  deux  en  queîqje  forte.  Ce  corps 
lû  fournis  à  de-  pafleurs  légitimes.  Les  méconnoître 
m  cette  qualité  ,  c'efl  opérer  dans  le  corps  une 
ciiîîon  ,  une  féparation.  Or  qui  dit  divifion  &  fé- 
jaration  ,  dit  fchifme.  Ce  font  trois  termes  plein- 
leraent  fynonimes. 

Cette  unité  du  corps  des  fideîes  n'cd  pas  un 
principe  de  fantaifie  ,  tels  que  ceux  qu'on  trouve 
ians  le  Préfervadf  contre  h  fchifme*  C'efî  une 
/érité  révélée  à  chaque  page  des  écritures. 
j  S.  Paul  dit  aux  Corinthiens  (I'^.  Ep,  zo^zy),  , 
^ue  nous  ne  fommes  tous  qu'un  corps,  parce  que 
nous  mangeons  le  même   pain^ 

Dans  la  même  Epîrre ,  chap.  12,  Tapotre  parle 
linfi  :  Comme  notre  corps  ,  n'étant  qu'un  ,  efî  com- 
:oré  de  plufieurs  membres ,  &  qu'encore  qu'il  y 
lit  plufieurs  membres  y  ils  ne  font  tous  néanmoins 
qu'un  même  corps  ;  il  en  ed  de  m-ême  de  Jefus- 
Chrift^  car  nous  avons  tous  été  baptifés  dans  h 
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même  efprit ,  pour  n'erre  qu'un  même  corps,  foit 
Juifs  ou  Gentils  ,  foit  efciaves  ou  iibres.  Et  nous 
ayons  tous  reç'J  un  même  breuvage*,  pour  n'avoir 
qu'un  même  efprit.  AuiTi  le  corps  nVfl  pas  un  feul 
membre  ,  mjis  plufieurs.  Si  le  pied  difoit  :  Puif- 
que  je  ne  fuis  pas  la  main ,  je  ne  fuis  pas  du 
corps,  celTcroiî-iî  pour  cela  d'être  du  corps  ?  Et  fi 
î'oreiîle  difoit  :  Puifque  je  ne  fuis  pas  Vœ'ilj  je  ne 
fuis  pas  du  corps  ;  à  caufe  de  cela  ne  feroit-eîle 
plus  du  corps  ?  Si  tout  ie  corps  étoit  œil ,  où  fe- 
roit  VomQ  ?  &  fi  tout  éroit  ouie  ,  où  feroit  Fodo^ 
rat  ?  Mais  Dieu  a  mis  dans  îe  corps  plufieurs  mem- 
bres ,  Se  chaque  membre ,  comme  il  lui  a  plu. 
S'ils  n'ëtoient  tous ,  que  le  même  membre  ,  où  fe- 
roit le  corps  ?  Mais  il  y  a  plufieurs  membres  ,  & 
tous  ne  font  qu'un  feul  corps.  Or ,  l'œil  ne  peut 
pas  dire  à  la  main,  je  n'ai  pas  befoin  de  vous  ; 
êc  la  tête  même  ne  peut  pas  dire  aux  pieds ,  vous 
ne  m'êtes  point  néceiTaires.  Mais  il  eft  bien  plus 
vrai  de  dire,  que  les  membres  du  corps  ,  qui  paroif- 

fènt  les   plus  foibles  ,  font    les   plus  néceiTaires 

Far  Tordre  que  Dieu  a  mis  dans  îe  corps  ,  il  fait 
qu'on  honore  davantage  ce  qui  eft  moins  confidé- 
rabie  ;  afin  qu'il  n'y  ait  point  de  divifion  dans  le 
corps,  mais  que  tous  hs  membres  ayent  également- 
foin  les  uns  des  autres.  Et  û  l'un  des  membres 
foufFre  ,  tous  les  autres  fouS-ent  avec  lui  ;  ou  fi 
Fun  des  membres  reçoit  de  l'honneur ,  tous  les 
autres,  s/en  réioaiffent   avQC  lui..   O^  vous  êtes  te 
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corps  de  Jefus-Chrifl ,   Se  membres  dépendans  îes 

uns  des  autres.  Ainfi ,  Dieu  a  établi  dans  fon  églife^ 

en  premier  lieu,  des  apôtres;  fecondement,  des 

'prophètes  ;  &  troiiiemement ,  des  dodeurs  :  enfuite 

ceux  qui  ont  îa  vertu  de  faire  des  miracles;  avec 

ceux  qui  ont  le  don  de  guérir  îes  maladies  ;  ceux 

qui  on»  le  don  d'aiTifter  les  frères  ,  ceux   qui  ont 

!  k  don  de  les  gouverner  j  ceux  qui  ont  le  don  de 

'  parler  diverfes    langues  ;  ceux    qui  ont  le  don    de 

îes  interpréter.   Tous  font-ils  apôtres  }  tous  font--, 

ils  prophètes  ?  tous,  font-ils  doéleurs  ? 

L'apôtre  avoit  dit  aux  Romains  (  is  ,  4.), 
Comme  dans  un  feul  corps  ^  nous  avons  pîufieurs 
membres  ,  5c  que  tous  ces  membres  n'ont  pas  la 
même  fonâion  ,  ainfi ,  en  quelque  nombre  que  nous 
foyons  ,  nous  ne  fommes ,  qu'un  ieul  corps  en  Je- 
I  fus-Chrif^  ,  ôc  chacun  de.  nous  eft ,  à  Tégard  des 
'  autres  ,  ce  que  les  membres  font  entre  eux. 

Il  enfeigne  encore  ,  aux  Ephéfiens  (4,4.):  Puif- 
que  vous  n*êtes  tous  qu'un  corps ,  n'ayez  quxm 
efprit,   comme  vous  avez   tous    été  appelés   à  une 

même  efpérance Et  c'efi:  lui-même  qui  a  donné 

à  fon  églife  quelques-uns  pour  être  apôtres ,  d'au- 
très  pour  être  p&ophétes  ;  d autres  pour  être  évan'- 
gélîftes  ;  d'autres  pour  être  pafteurs  Se  do(9:eurs , 
afin  qu'ils  travaillent  à  îa  perfeâion  des  faints-, 
qu'ils  s'appliquent  aux  fondions  de  leur  minidere-^ 
&  qu'ils  édifient  le  eorps-  de  Jefus-Ghrift. 

Un  peu  plus   loin  ^   Vt  i;  ^  Le    menfonge   nous 
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eu  interdit ,  parce  que  nous  fommes  membres  les 
uns  àts  autres. 

La  lumière  de  ces  îQxtQS  ne  dhTipe-t-eîIe  pa; 
tous  ces  doutes?  L'églife ,  c'ef^-à~dire  i'affembléÉ 
des  fidèles,  n'eft  qu*un  feul  corps  ^  dont  chaque 
catholique  efl  membre.  Lors  donc  qu'un  fidèle  fe 
fépare  d'un  autre  ,  il  y  a  rupture  entre  deux  mçru- 
bres  du  même  corps.  Il  y  a  donc  une  divifion 
dans  ce  corps  ;  &  comment  peut-il  y  avoir  une 
divifion  dans  un  corps  ,  fans  qu'il  y  ait  fchifme  ? 
II  vaudroit  autant  dire  qu'il  y  a  divifion  ^  fans  qu'il 
y  ait  divifion. 

Je  fuppofe  un  fidèle  qui  refufe  tout  commerce 
fpirituel  avec  fon  voifm  ;  qui  s'obîline  à  ne  point 
aller  à  l'office  de  fa  paroiife  ,  parce  que  le  voifm 
s'y  trouve  ;  qui  s'éloigne  de  la  fainte  table ,  lors 
qu'il  s*y  voit  aiïis,   &c. 

Pour  foutenir  que  ce  fidèle  neû  pas  coupabî,e 
d'un  fchifme  véritable ,  il  faut  ignorer  les  élémens 
de  la  religion.  Il  y  a  rupture  de  l'unité  de  l'é- 
glife,  puifqu'il  y  a  rupture  dans  le  corps  qui  la 
forme. 

S.  Paul  nous   apprend  que  dans    ce  corps  y  loi 
fus-Chrift   a  placé    des    apôtres,   àQs    prophètes, 
des  dodéurs  ,    &  que  cela  étoit   néceffaire  à  renl 
tretien  du  corps.   S'il  y  a  fchifme  dans  la   fépara| 
tien  perlévérante  de  deux  fidèles  ,  combien  plus 
dans   la  féparâtion    d'un    fidèle,  de  fon    légitis 
payeur  l  , 


On  dit- en  vain ,  que  le  6déle  qui  fe  fëparé  d® 
)n  voiiin,  ne  fort  pas  pour  cela  de  l'é^life.  Mai?^ 
Il  efl-il  écrit  que,  fans  cela  ,  on  ne  peut  pas  tcm- 
er  dans  le  fchirme  ?  La  réparation  de  Téglife 
hiverfelle  ed:  un  crime  ,  plus  grand  en  lui-raêrae, 
je  dans  Tes  fuites  ,  que  la  rupture  avec  fon  vol- 
bpufon  curé.  Les  DonatiOes  ,  qui  blafpliémoienc 
bîitre  l'églife  ,  qui  ia  dîfoîent  périe ,  qui  rebao- 
îfoient  en  conféquence  fes  enfans ,  étoient  plus 
rimineîs  que  les  dévotes  de  S.  Severin  ,  qui  aban- 
lonnent  M.  Cantuel  ,  pour  courir  après  le  P.  Beau- 
ieu.  Elles  ne  font  pas  moins  dans  un  fchifme  évi- 
efit.  Car,  fuppofant  ce  qu'on  a  déjà  démontré 
jingt  fois ,  que  le  P.  Beauîieu  eiS  intrus  ,  il  e(l 
banifefle  qu'elles  fe  féparent  du  feul  pafleur  véri- 
bble,  que  réglife  lenr  avoit  donné.  Il  y  a  donc 
jne  rupture  de  l'unité  de  Féglife ,  &  par  confé- 
'uent  il  y  a  fchifme  très-véritable ,  très-propre- 
n'bnt  dit. 

On  a  entendu  S.  Paul  recommander  aux  Co- 
ïinthiens  ,  qu'il  n'y  ait  point  de  fchifme  dans  le 
'orps  ,  ut  non  fit  fchifma  in  corpore,  li  leur  avoit 
léja  fait  la  même  exhortation  :  ut  non  fint  in  vo- 
ds  fchîfmata,  Croira-t-on  que  S.  Paul  les  ait  en^ 
!agé  par  là  ,  à  ne  point  fortir  du  fein  de  l'églife 
niverfeîle  ,  &  qu'il  n'ait  point  entendu  leur  inter^ 
lire  toute  divifion  domeftique/  dans  leur  églife 
lartîculiere  } 

L'apQtrc  leur   dit  encore^  qu'il   ed  informe'  des 


dîvifions  quil  y  a  parmi  eux  (  i  Corinth.  ii  ri. 
Convenientihus  vohîs  in  eccltfiam  ,  audio  Jcijfu  i 
effe  inter  vos.  Quid  funt  fckifmata  ?  dit  S;  Auc? . 
tin  ,  nïfi fcijfurœ.  (  Serrao  150,  Tom.  v,  col.  lO'. 
edit.  Bened.  )  S*agit-iî  là  de  réparation  du  eoi . 
de  leglife  univeritlle  ? 

C'eft  donc  la  vérité  la  plus  palpable,  que  toi 
réparation  entre  les   membres    de  Téglife  ,  prod 
un   déchirement  dans   le  corps.  Les  fidèles  doivi  : 
communiquer  entre  eux  ,   en  cette  qualité.  Ils  d  ' 
vent    communiquer  avec    leurs    pa fleurs  ,   com 
payeurs  ,    leur  rendant  tout  ce  qui   leur  efî  di 
ce  titre  ,  car  c'efl  Jefiis-Chrift  qui  îes  a  placés  d; 
le  corps,  pour  gouverner  les  (Impies  âdéles ,  com: 
il  y  a  placé  îes  fmipîes  Edéles,  pour  être  gouverni 
fans  cela    l'unité   efl:   rompue.  Il  n'y  a  plus  d'h 
monie ,    &   de  correfpondance  entre  îes   memb 
qui  fe    divifent   ou   fe    déplacent.  Que  les  théo^ 
giens  ayent  pris  l'habitude  de  refcreindre  l'idée 
fchifme  ,  proprement  dit^  a  la  féparation  du  co] 
entier  de   l'églife   univcrfelle  ,    cela  peut  être.  J 
mais   ils  ne  nous    empêcheront  de    croire  qu'il  5 
un  fchifme  très-réel  &  très-palpable,  dans  la  ce 
duite    d'un  catholique,   qui  fe    révolte   contre  f 
évêque     Ôc    fon    curé    ,    &    lui   préfère    un  fa 
pafteur. 

Interrogeons  fur   ce   point,  les  faints    dofteur. 
nos  maîtres,   &:  fingiiiiérement  S.  Ignace  ,   âc  î|| 
Cyprien.. 


Les  lettres  de  faint  Ignace  font  un  des  plus 
:iens  5c  des  plus  beaux  monumens  de  la  Tradi- 
■n.  On  en  va  réunir  quelques  extraits.  II  femble 
..c  le  faint  Martyr  ait  eu  en  vue  le  malheureux 
'mps  où  nous  vivons  ,  où  les  évéques  légitimes 
.nii  abandonnes  5c  méconnus  par  une  partie  de  leur 
iocèfe ,  qui  fe  foumet  à  des  voleurs  &  à  des  lar- 
3ns. 

II  exhorte  les  Ephéfiens  à  fe  réunir  tous  ,  dans 
',  même  efprit  ,  les  m.cmes  fentinaens ,  Sc  dans 
.  pbéifïiince  à  l'éveque  êc  au  prêtre.  Decet  vos  om- 
ihus  modis  glorij'core  Dcmini^m  Jcfum  Chrijlum  , 
ui glorifie arit  vos^  ut  in  ohedientia  una  jitis  perfecî}  ^ 
adem  mente  caéetrique.  fcntentia  ;  idcmqne  dicatis  de 
adem  om.nts  ,  ut  fuljacli  epifcopo  &  preftytcrio  per 
miùa  Jlmâijicati  fhis. 

Jefus-Chrifl  eft  la  volonté  de  Dieu  fon  Père.  Les 
fvêques  répandus  par  toute  la  terre  ,  le  font  par 
a  volonté  de  Jefus-Chrifl:.  JafiLs  Chriftus  infiepara- 
filis  nojlra  vit  a  ;  Fatris  ej}  fintentia  ;  ut  &  epifcopi 
ver  terrœ  terminos  dejiniti  ,  ex  Jefa  CliriJIi  funt  fen- 
jentiâ.  Appîiqueroit-on  cela  à  cette  foule  d'éveques 
intrus  ,  qui    ouvre  la  face  de  régUfe  de  France  ? 

Que  perfonne  ne  fe  féduife  lui-même.  Tous  ct\x:^ 
'qui  ne  font  pas  dans  l'enceinte  de  l'autel  ,  ne  re- 
çoivent pas  le  pain  de  Dieu-  Si  la  prière  d'un  feul 
'fidèle  a  tant  de  force;  combien  plus  en  a  celle 
^de  révêque  &  de  toute  l'églife.  Celui  qui  ne  le  réu- 
nit pas  dans  cette  aflemblée,  (de  l'éveque  &  de  toute 
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fon  ëgîife)    efl  un  orgueilieax  ,  qui  fe  fëpare  &  U 

condamne  lui-même.  II  ne  faut  pas  fe  révolter  contr< 
révêque  pour  être  fournis  à  Dieu.  Nemo  crret  :  nij. 
quis  intra  ait  are  fit  ,  privatur  pane  Dei.  Si  mm 
unius  atque  aîterius  precatio  tantas  vires  habet  ^ 
çuantù  mûp'is  illa  quœ  epifcopi  efi  &  totius  eccltfiœ'i 
Qui  ioitiir  in  conventnm  nonvenit  ^  hic  jam  fuper- 
hia  elatiis  tji^  Ù  feipfum  feparavit  atque  judicavi 
fcriptum  ejl  tnim  ^  Juperhis  Deus  rejiftit.  Studeamui 
igitur  epifcopo  non   refjiere  ut  (-mus  fuhjecli  Deo. 

Que  'es  dévotes  ,  qui  fe  précipitent ,  les  yeux  fwr- 
mésj  dans  lefchifme  ,  méditent  ces  paroles.  Elles  n( 
ne  font  pas  dans  Fenceinte  de  l'autel  ,  fur  leque, 
le pafîeur  légitime  offre  le  fjcrifîce,  E  les  yreçoiveni 
rEucharifiie  ,  &  font  néanmoins  privées  du  pain  de 
Dieu.  Leurs  prières  offertes  dans  des  églifes  livrées 
à  des  intrus  ,  ne  font  pas  celles  de  févéque  6c  de 
toute  réglife.  Se  féparanc  du  pafleur  véritable  ,  & 
des  fidèles  qui  lui  font  unis ,  elles  fe  féparent 
&  fe  condamnent  elles-mêmes- 

Les  vrais  pafleurs  font  réduits  à  un  état  d'humi- 
liation par  la  puiifance  féculiere»  On  devroit  les  en 
refpeder  d'autant  plus.  Envoyé,  par  Jefus  -  Chrift 
pour  conduire  fa  famille ,  on  doit  honorer  en  eux 
celui  qui  les  envoie.  L'honorera-t-on  dans  des 
loups  &  des  voleurs  ,  qui  ne  tiennent  rien  de  lui  ^ 
6c  qui  font  députés  par  une  affemblée  civile.  Quanta 
guis  taciturniorem  viderit  epijcopum ,  tanto  magis 
mm    revereatur»    Qu^mcumque   enim  paterfamilias 
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tittit  ad  guhernandam  familiam  fnam  ,  hune  ko. 
\tcivtrt  dehtmus  ut  illum  ipfum  qui  mittit»  Ma^ 
lifefîum  igitur  tjî  ,  quod  epifcopum  rejpicere  ojpor* 
zaî  ut  ipfum  Do/ninum, 

Saint  Ignace  impofe  les  mêmes  devoirs  aux  Mag- 
éfiens.  Ils  avoient  un  jeune  évêque.  Le  faint  ne 
:eut  pas  qu'ils  abufent  de  fon  âge.  En  lui  obëiiîant  ^ 
\s  obéiront  à  Dieu,  qui  efl  Tévêque  univerfeL  Ccden^ 
es  ipfi  :  non  ipjî  autem  ^  fid  Pat  ri  Jtfu  Chrijîi , 
mnium  epifcopo.  En  lui  manquant ,  il  n'ofFenrerois 
ps  l'évêque  qui  fe  voit ,  mais  l'évêque  invifibie* 
'fequaquûm  epifcopum  hune  j'allit  qui  s  y  qui  videîur  ^ 
i^d  illudit  invijlhili* 

\  II  ne  fert  à  rien  de  lui  donner  îe  nom  d'®vêque, 
prfqu'on  fait  tout  fans  lui.  Ceux  qui  fe  conduifent 
jinfi  ,  ont  une  confcience  erronée.  Ils  tiennent  des  af- 
emblées  contraires  aux  règles.  Ncnmdli  epijcopum 
juidem  nominant  ^  fed  fine  ipfo  omnia  faciunt.  Tahs- 
\erb  non  hona  ccnfcienîia  mihi  prœditi  ejfe,  videntur 
mia  non  JJahiliter  fecundiim  prceceptum  congregan-' 


W. 


\  Jefus-Chrid  n'a  rien  fait,  fans  fon  Père.  On  ne  doit 
lien  faire  de  même,  fans  l'évêque  &  leprefbytere. 
,lien  de  tout  ce  qui  fefait  féparément  ne  peut  être 
ians  Tordre.  Les  fidèles  doivent  s'aiTembler  tous, 
pour  prier  dans  le  mêmefefprit  &  les  mêmes  fentimens, 
^uemadmcdum  Dominus  fine  Pâtre,  nihil  fecit ,  ipfi 
ïnitus  ,  neque  perfe  ipfum  ,  neque  per  apofolos  ,  ita. 
leque  i&  vos  fine  epifcopo  &  prcshyteris  quidquarm. 
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agite,  "^eque  operam  deds  ut  aliquid  vohis  fiorjim  ra- 
tio ni  vide  atur  confèntaneum^fed  in  unum  convenkn- 
tihus  .  una  fit  oratio  ,  ima  deprecatio  ^  una  mens 
una  fpes  ,  in  caritate  y  in  gaudio  inculpato,  Unus  ej 
Jtfus  Ckrijius  ,  quo  nilil prœfiantius  ep.  Omnes  ita- 
que  relut  in  unum  templum  Dei  concurrite  ,  velut  ûl 
unumalîare  ,   velut  ad  unum  Jefum  Chrijîum. 

lî  efl  bien  évident  que  faint  Ignace  fuppofe  danj 
toutes  ces  lettres  ,  un  évêque  légitime.  L'exécutior 
de  (on  précepte  feroit  aujourd'hui  irapofTible.  Il 
ne  feroit  pas  permis  aux  paroiiTiens  de  faint  Sève- 
rin  5  de  fréquenter  leur  églife  ,  parce  qu'elle  efl 
occupée  par  un  intrus.  Ils  font  obligés  de  s'affera- 
bîer  à  part ,  pour  demeurer  dans  l'obéilTance  à 
lenr  évêque  &  à  leur  curé.  Ceft  la  conduite  qu  ont 
toujours  tenu  les  fideîes  les  plus  pieux  ,  îorfque  le 
fiége  épifcopal  a  été  rempli  par  un  faux  palpeur. 

S.  Ignace  recommande  aux  Traîîiens  de  ne  rien 
faire  ,  fans  l'évêque  ,  les  prêtres  &  les  diacres,  fans 
îefquels  il  n'y  a  point  d'églife.  Sine  his  ecclefm 
non  vocatur.  Il  n^  en  a  pas  non  plus ,  lorfqu'ils  ne 
font  point  placés  légitimement. 

Le  faint  martyr  les  avertit  aulïi  que  ,  celui  qui 
efî:  dans  l'enceinte  de  l'autel,  tft  pur  :  celui  qui 
en  efl  dehors ,  efî  impur  ;  &  c'efl  celui  qui  fait 
quelque  chofe  fans  l'évêque ,  les  prêtres  &  hi 
diacres.  Il  a  la  confcience  fouillée.  Qui  intra  al- 
îare  tfl y  mundus  eft  :  qui  vero  extra  ejî  (  non  ejî 
mundus  )  ,  koc  eft  qui  fine  epifcopo    ù   presbyterio 


^  diaconis  quïd  piam  agit ,  is  non  efl  mundus  in 
onfcientiâ. 

I  Lorfque  ces  lettres  ont  été  écrites  ,  il  n'y  avoir 
ju'une  feule  afTemble'e  légitime  *,  celle  ou  Tévêque 
élébroit  le  faint  facrifice  les  dimanches  ,  entouré 
îes  prêtres,  à.^^  diacres.  Mais  il  y  avoit  dèsîors 
les  fchifmatiques ,  qui  tenoient  des  conventicules 
ecrets  ,  où  l'on  difoit  la  melTe.  Ceux  qui  alTiftoient 

celle  de  révêque  ,  étoient  intra  aharc.  Les  au- 
ras étoient  dehors.  S.  Ignace  ne  balance  pas  à 
ies  condamner  ;  tant  il  efl  vrai  que  la  réparation 
!e  Févéque  ,  &  autres  payeurs  légitimes  ,  a  tou- 
ours  été  regardée  comme  un  fchifme  criminel. 

Il  refie  encore  à  parler  des  deux  lettres  aux 
îmyrniens  ,  &  aux  Philadelphiens.  Dans  la  pre- 
niere  ,  S.  Ignace  répète  qu'on  ne  doit  rien  faire 
'ans  l'évêque  ,  les  prêtres  &  les  diacres.  L'Eu- 
ihariftie  légitime  efi: ,  dit-il  ,  celle  qui  efl:  confa- 
:rée  par  l'évêque,  ou  avec  fa  permiilîon.  Rata 
Eucharifàa  habeatur  illa^  quœ  fub  epifcopo  fuerit  ^ 
el  eut  ipfe  concejfcrit. 

Je  rappellerai  encore  ici ,  a  eux-mêmes  ,  îes  par- 
:ifans  des  palpeurs  conftitutionnels.  Ils  demandent 
^'un  ton  railleur  ,  fi  ces  padeurs  ne  confa créât  pas 
i'Euchariftie.  Oui  certainement,  ils  la  confacrent, 
8c  néanmoins ,  elle  n  eft  pas  légitime  ,  parce  qu'eîliâ 
eft  confacrée  contre  les  règles  &  l'ordre  de  l'é- 
glife,  par  des  pafteurs  qu'elle  n'avoue  point.  Les 
prêtres ,  difant  la  raefTe ,  demandent  à  Dieu  qu'ils 


fendent  cette  hoflie  le'girimc  6c  régulière  ,   ratar. 

rationabilcmque  jacere    di^neris.  Cette   prière  peu 

être  exaucée  ,  dans  la  bouche  du  vrai  pafteur.  EIL 

ne  le  fera  jamais,  dans  la  bouche  du  faux  évêqu< 

&   du  faux   C'jré. 

Où  eft  l'évêque,   continue   S.   Ignace  ,    là    foi 

aufîî  la   multitude ,  comme  par-tout  où  eft  Jefus 

Chrif^  ,    là   efl    Téglife   catholique.   On    ne   peut^ 

fan<?  l'évêque  ,  ni  baptifer  ,  ni  célébrer  les  agapes' 

Il  n  y  a  d'agréable  à  Dieu  ,  de  lûr  &  de  valable 

que  ce  qu'il  approuve.    Ubi  comparucrit  epifcopus 

ihi  &  mtdtitudo  jh  ;  quemadmodum  ubi  fuerit  Chrij 

tus  Jefus  ^  ibi  catholica  ejî  eccle/ia.  Non   licet  f/m 

epifccpo  ne^ue  baptifa/'e  ,   neçue  agapen  cekhrare 

ftd    quodcumque    ille  probaverit    hoc   &    Dzo    ej 

beneplacitum  ut    tantum    ratumque  fit  quodcumqm 

egitur, 

Oferoit-on   dire  que   S.   Ignace   auroit   tenu  c( 

langage  ,  û  l'évêché  de  Smyrne  avoit  été  entrt 
les  mains  d'un  Georges  &  d'un  Grégoire  ,  ufur- 
pateurs  de  celui  d'Alexandrie ,  fur  S.  Athanafe  jl 
d'un  Arface  ,  d'un  Attique  ,  d'un  Photius  ,  inva- 
feurs  du  fiége  de  Conflaiitinople  ,  fur  S.  Chryfof- 
tome  &  S.  Ignace  ? 

On  doit  toujours  avoir  devant  les  yeux  ,  Dieu 
&  î'évêque.  Celui ,  qui  honore  févêque ,  eft  agréa- 
ble 3  Dieu.  Celai  ,  qui  fait  quelque  chofe  à  l'infu 
de  révêque  ,  eft  féparé  de  lui ,  obéit  au  démon. 
£ene  hahet ,  Deum   &   epifcopum    rs-fpictre.    Qui 

honorât 


morat  epîfcopum  à  Deo  honoratus  efl.  Quidam 
iifcopo  aliquid  agit  ^  diabolo  prcejiaî  obfequium, 
^  On  fe  trompe  groflierement ,  en  croyant  qu'une 
-juvrepeut  être  bonne,  îorfqu*elIe  eft  faite  contre 
jrdre  de  Téglife ,  aux  dépens  de  Ton  unité  & 
ins  le  fchîfrae. 

jL'Epkre  aux  Phiîadeîphiens  contient  les  mêmes 
^feignemens.  Les  brebis  Mv^nt  fuivre  le  payeur. 
y  a  beaucoup   de  loups  qui  paroiiTent  dignes  àl 
.|nfîance  ,   qui  réduifent  en  captivité  ,   ce'ux   qui 
^voient    la  route  qui  conduit  à  Dieu.   Ubi  pajîor 
è,  eodem    ut  oves  fequamini.     Multi  tnim  lupis 
r^  digni  hahiti  ,   eos   qui  in  Dei  fadio  curruiit  ^ 
^niciofis    voluptatibus     ilkclos    captivos    ducunt  \ 
yrum   in   vejira    concordia  non  habebunt  locum. 
Malheur    à  ces   loUps ,    malheur  à  ceux  qui 'en 
lit  la   proie. 

Tous  ceux  qui  appartiennent  à  Dieu  &  à  Jefus- 
ijirift,  font  avec  l'évêque.  Il  ne  faut  pas  s  y 
omper.  Celui  qui  fuit  ceux  qui  font  fchifme ,  ne 
^■a  pas  héritier  du  royaume  de  Dieu.  Il  na  au- 
<ne  part  au  mérite  de  la  paffion.  Quotquot  Dei 
(Jefu  Chrifti  fmt,  hi  funt  cum  epifiopo. . ,  ^  ^  ; 
f  ermis  Jratres  mei.  Si  quis  fchifma  fadèntlin 
jmur,  regni  Dei  hœreditatem  non  confequitur. 
M  quis  in  aliéna  fententiâ  ambulat  ;  ife  pajfwni 
^«  confentit. 

'Voilà  le  crime  de  fchifme,  imputé  clairement  I 
«lui  qui  fe   fépare   de   l'évêque  &  de  fon  clergé, 

C 


(34) 

Il  n'y    a   point    de    falot   pour    lui.   Il  ne   doit 

avoir  qu'une  feule  euchariflie.  Operam  detis  ^  , 
unâ  tucharifticâ  utamini,  Una  enim  eji  caro  Domi 
nojîri  JefuChrifii ,  6?  unus  calix  in  unitatem  fanguin 
ij>fius  :  unum  altare  ,  ficut  unus  epifcopus  y  cum  pre 
hyterio  Ù  diaconis  ,  ut  quod  facitis  ^  fecundum  Dtu\ 
faciatis. 

Voilà  encore  la  penfe'e ,  qu'on  a  déjà  vue  fi 
l'euchariftie.  Elle  eil  confacrée  réellement  dar 
le  fchifrae.  Elle  ne  l'eft  pas  légitimement,  Saii 
Cyprien  nous  dira  que  ce  font  autant  de  ïi 
criléges. 

Saint  ïgnace  ne  peut  fe  laffer  de  recommand 
l'attachement  à  l'évêque  &  à  fon  clergé.  Quelqui 
perfonnes  le  foupçonnoient  de   parler,  en  cela , 
langage   de  la  chair   &    du  fang.    Il   protefle    qi 
ç'eft    par    Tefprit   de   Dieu,     qu'il    ordonne    de  i 
rien  faire   fans  l'évêque  ,    d'aimer    l'unité  ,   de   fu 
toute  féparation.  Attendite  epifcpo   &  preshyurio 
&    diaconis.  Quidam   autem  fujpicati  funt   /72e,  1| 
precium   divifionis  quorumdam  ,     kœc  diccre.  Tejî 
autem   mihi   is   efi ,    in    quo   vinâus  fum  ,    quod 
carne  humanâ  non   cognoverim  ;  fed  fpiritus  annui 
tiavit^    dicens  ijla  :  fine,  epifcopo  nihil  facite,  .  , . 
unitatem   amate  ,   diffidia  fugite. 

Il  ne  faut  pas  croire  qu'on  trouvera  Die 
dans  tous  les  temples  indifféremment.  Il  n'eft  poir 
par-tout,  oïl  il  y  a  de  la  divifi  )n  &  de  la  rupcure 
La  pénitence    &   toutes    les   bonnes    csuvres  fon 
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iitiîes  ,  fi  elîes  ne  ramènent  pas  a  l'nnitë  ,  a  îa 
Bimiffion  au ^  payeurs  iéjinmes.  On  ne  doit  rien 
ire  par  efprir  de  contention  &:  de  rupture  ,  mais 
ivant  les  règles  établies  par  Jefus-Chrifl:,  Ubi 
ufio  ej?  &  ira  ,  iti  Deus  rninirnè  habitat.  Omni'» 
j  igitur  pœnitentihus  remit tit  Deus  ,  Ji  reppif^ 
Vt  in  unitatem    Dd   &  epifcopi   confejfum,   Ohfe^ 

vos   nihil  per  contentionem  facere  ,  fed  juxîa 
ri  pi   difczplinam. 

Telle  tfl  la  doflrine  d'un  des  plus  grands 
tîts ,  d'un  difciple  des  apôtres.  li  efl;  de  îa  der- 
re  évidence  ,  qu'il  n'a  point  parlé  d'un  rchifme 
i  fait  fortir  du  corps  de  l'égiiié  univerfelle.  ïî 
u ,  en  vue ,  un  fchiime  particulier ,  qui  confifte 
€  réparer  de  fon  évêqne  ,  à  fe  révolter  contre 
,  a  contefter  fon  autorité,  à  l'abandonner  pour 
irir  après  un  faux  pafleur.  Il  feroit  impoffîbîe 
dire  plus  ailirmativement ,  que  le  ciel  efl  fermé 
:eux  qui  font  dans  cet  état,  qui  efl  celui  d'un 
ifme  très-réel  &  très-véritable^  Plaife  à  la  di- 
je  bonté ,  ouvrir  les  yeux  de  perfonnes  pieufes  , 

courent  aveuglément  au  précipice.  Tâchons 
leur  infpirer  une  crainte  faîutaire  ,  en  joignant 
autorité  de  faint  Ignace  ,  celle  de  faint  Cyprien. 
lout  le  monde  connoit  îa  définition,  qu'il  donne  ^ 
Féglife  ;  c'eft,  félon  lui  ,  le  peuple  uni  à  fon 
;que,  &  le  troupeau  inviolablement  attaché  à 
I  pafteur.  C'eft  ce  qu'enffijne  le  faint  doâeur  , 
is  fa  lettre  6(^  y  écrite  à  Florence  Puppien ,  SsC 
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dans   d'autres   endroirs.  Puppien    étoît    un  évêi* 

■d'Afrique ,  qui ,  ayant  eu  le  bonheur  de  confe  r 
la  foi  dans  la  perfécution  ,  s'étoit  j  etté  der  s 
dans  le  parti  de  Novatien.  Il  répandoit  des  - 
îomnies  fur  le  compte  de  faint  Cyprien  ,  &  . 
fufoit  de  communiquer  avec  lui.  Il  lui  conteflt 
même  la  qualité  devéque.  C'efl  fur  cela  que  i 
répond  le  faint  docteur.  Il  rapporte  la  déclarât  i 
de  faint  P4erre,  de  ne  vouloir  point  fe  fépjr 
de  Jefus-Chrift,  parce  qu'il  a  les  paroles  de  2 
vie  éternelle.  Pierre,  ajoute-t-il ,  parle  ici  i 
nom  de  fégîife ,  bâtie  fur  fui.  Il  nous  apprend  qi , 
fi  la  multitude  àçs  charnels  fe  féparent ,  l'ég  j 
t\e  fe  fépare  point  de  Jefus-Chrift.  Quelle  efti 
portion  des  fidèles  ,  qui  mérite  le  nom  d'églil } 
Ctû  celle  qui  demeure  inviolablement  unie  à  1 
évêque.  Loquitur  illic  Petrus ,  fuper  quem  aa- 
càîa  futrat  ecclefia  ;  ecchjix  nomine  docens  &  - 
tendens  ,  quia  &  fi  contumax  ac  fuptrha  oham  t 
vokntium  muhiîudo  difcedat^  ecclefia  tamen  a  Ch' 
îo  non  recedit  ;  6*  illi  fiunt  ecclefia  ,  plehs  fac 
doti  adunatay  Ù  paftori  fiuo  grex  adhœrens.% 
Ce  n'eft  pas  l'églife  univerfefle,  que  faint  I 
prien  définit  ainfî ,  ce  font  les  églifes  parti'-* 
Hères  ,  dont  la  réunion  forme  l'églife  univerfc 
Si  no'js  étionsaffez  heureux,  pour  pouvoir  le  C(- 
fulter,  &  qu'on  lui  demandât ,  ou  eft  ac^uellem  t 
l'églife  de  Paris,  il  répondrait  fans  héfiter,  qu*(e 
eft  dans  les  diocéfains  qui  font  fournis  à   M.  > 


\ 
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Jicrn»^,     comme    à  leur   archevêque   légitime  ;  Sc 

ci  rejettent  M.  Gobet ,  comme  un  faux  pafîeur. 
, Saint   Cyprien   veut  quon  fâche,    que    Févêque 
i  dans   l'ëglife  ,   Se  leglife   dans    l'évêque.  Celui 
i  n'eft  pas    avec    l'évêque  ,  n'efl:  point  dans  l'é- 
fe.   Vndè  fcire  debes  epifcopum  in  ecclefiâ  ejje  , 
ecckfiam    in    epifcopo  ;  ^  fi  qui  cum   epifcopo 
n  fint  ,    in  ecclefiâ  non  efiè. 
.Paroles    terribles!     puilTent  -elles  effrayer    une 
)]i\e  de  perfonnes  féduites  !  Elles  fe   raflurent  fur 
f  qu'elles  font   en   communion  avec  un  homme , 
li  porte  le  mafque   d'évêque.  Elles  devroient  fa- 
j)ir  qu'il  ne  peut  pas  y  en  avoir  deux  en  même 
imps.  L'égîife   catholique   eft  une  ;   elle   n'efî  pas 
ivifée  ,   ni    déchirée  ;   elle  eft  formée  par  la  réu- 
jon    de   tous  les   payeurs ,   qui  ne   font    entr'eux 
ji'un    corps.    Frujirà  fiihi  hlandiri  eos  ,    çui  pacem 

V  fm  fiacerdotibus  Dei  non  habentes  obrepunt ,  & 
\tenter  apud  quofidam  communicarc  fie.  credunt  ; 
Uando  ecchfiia  quœ  catholica  una  e,/?,  fciffa  non 
/,  nzqut  divifia  y  fed  fit  utiqiie  connexa,  &  co-' 
xrentium  fihi  invic-zm  fiaccrdotiim  gluîino  copulata. 
Les  partifans  des   pafteurs  conilitutionnels  ,    les 

Rêvent  beaucouo  au-deiTus  de  ceux  qu'ils  ont  fup- 
Jantés.  Les  nouveaux  éveques  prennent  la  peine 
je  remplir  par  eux-mêmes  ,  les  fonâions  épifco- 
iaîes  U  curiales.  Il  y  a  chez  eux  moins  de  pompe  , 
e  fafte,  de  mondanité.  Ils  fraternifent  avec  les 
xêtres,    &  traitent  le    fécond    ordre  avec   moins 

c  3 
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d'empire,  î!s  connoifienr  mieux  les-  droits  de  F 
pifcopat  5  S:  font  moin?  efciavës  de  la  cour  ( 
Rome.  li^  font  pVis  difpofés  à  ?bv:-lir  de  ma 
heure  fo'î  (î^.i.'t  res  ,  qui  ont  réduit  le^life  « 
Frar-cc- au  ti  fl;.  eut  cii  eil-  fe  trouve.  Que  M.  i 
Jùi^né  reiTonte  h-  fcn  fîe'ge ,  il  fera  figner  le  to 
muîaire  avec  autant  de  zèle,  qv;e  par  Iç  paiTé.  S 
grands  vicaires  re^ufsnt  joumelkiiient  des  appr 
bâtions  y  à  cei'X  qui 'font  adez  firaples  pour  les  le 
demander,    à   moins    Qu'ils   ne    fignent   le    for 
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la ire. 

Je  dis  far  tout  cela  ,  tranfeat ,  &  je  deman 
ce  qu'on  vent  en  conclure.  La  dcârine  de  fai 
Cyprien  n'tft  pas  fondée  fur  le  mérite  perfonr! 
de  l'évêque  ,  mais  far  fa  qualité.  Le  pafteur  con 
titutionnel  fera  un  homme  eminent  en  vertu 
en  fcience.  Celui  dont  il  â  ufurpé  la  place,  ff 
le  fujet  le  plus  incapable  de  la  charge  pafloraî 
Il  faudra  encore  dire  avec  faint  Cyprien  ^  fi  q 
cura  epifcopo  non  fini ,  in  ecclefiâ  non  fiint.  ] 
piéîé  &  les  lumières  ne  font  pas  feules  un  évêqi: 
Il  faut  encore  la  promotion  à  répifcopatj  confc 
mément  aux  règles  de  l'églife.  On  aura  beau  a 
Câbler  de  louan-jes  les  nouveaux  payeurs,  je  vei 
bien  m'aveugler,  moi-même,  pour  un  inflant  ,  ju 
qu'à  y  applaudir.  Un  faint  ,  on  favant  n'efî  p 
évêque  légitime  précifément,  parce  qu'il  efl  fai 
&  favant.  L'ordination  épifcopaîe  efl:  foumife 
certaines  formes  ,  qu'il  faut   remplir^    à  peine  < 
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être  pas  ëvêque.  Or  elles  n'ont  pas  ëtë  remplies , 

ans  rétabiiiTement   des    pafteurs    ccnftitutionnels., 

,eLir  éloge    eft  donc  à   pure  perte  ,    l'abbé   Char- 

icr   de    îa  Roche    n'en  fera    pas    plus  évêque   de 

louen.     M.    le   cardinal   de   la    Rochefoucault   ne 

;    fera   pas    moins.    On   dira   toujours    avec   faint 

.   lyprîen ,    que    Féglife   de   Rouen    eil   le    troupeau 

\i  lui  eft  uni.    Ceux  qui  fuivent  l'abbé  Charrier  , 

e  font  pas  avec  leur  évêque.  In  ecclejia    non  fit nt, 

L'épifcopat   de  S.  Cyprien   a  été  troublé  par  le 

jchifme  de  Féliciilimc.  Il  éroit  uni  à  cinq  prêtres, 

lui  avoient  toujours  été  déclarés  ennemis  du  faint 

loâeur. 

Ils  ont  auîTi  fbulevé  contre  lui ,  quelques-uns 
île  ceux  qui  étoient  tombés  dans  la  perfécution. 
ils  ont  méconnu  publiquement  fon  autorité.  Ils 
pnt  refufé  de  communiquer  avec  lui.  Ils  fe  font 
choifi  un  autre  évêque  ,  nommé  Fortunat.  Le  faint 
k  conêé  fon  autorité  à  deux  évêques  ,  Caldonius 
&  Hercuîanus  ,  6c  à  deux  prêtres,  Rogatien  & 
Nuraidique  ,  qu'il  a  chargé  d'excommunier  Féli- 
cifilme  &  fes  adhérens.  La  ccmmiiïion  a  été  rem- 
plie. Fortunat  &  fes  adhérens  ont  été  trouver  le 
pape  Corneille ,  efpérant  qu'il  les  recevroit  dans 
jfa  communion,  ils  en  ont  été  repouffés  comme  ils 
le  méritoient. 

On  voit  que  Fortunat  &  fes  adhérens  ,  en  fe 
féparant  de  S.  Cyprien  ,  nV/oient  pas  compté 
fortir  de  Téglife  univerfelîe ,  puifqu'ils  ont  eu  re- 
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cours  au  pape  Corneille  ,  dont  ils  reçonnoiiToien 
l'autorité  ,  Se  recherchoient  la  communion.  Ei 
ëtoient-ils  moins  coupable  de  fchifme  ?  S.  Cy prier 
les  en  accufe  formellement ,  dans  fa  lettre  5  5  ,  at 
pape  Corneille.  Il  appelle  Félicifîîme  fchifmatis  6 
dijjidii  autor. 

Le  faint  a  parlé,  dans  plufieurs  de  fes  lettres, 
de  cette  révolte  de  FéiiciiTime.  La  trente-huitième 
cft  écrite  aux  deux  évêques  Ôc  aux  deux  prêtres , 
auxquels  il  avait  commis  le  foin  de  fon  diocèfe. 
Féîicilïirae ,  outre  (t^  anciens  crimes  ,  cherche  en- 
core à  féparer  de  Tévêque  ,  une  partie  de  fon  trou- 
peau. C'eft  divifer  les  brebis  du  padeur  ,  les  en- 
fans  de  leur  père ,  &  oter  à  lefus-Chrift  fes  mem- 
bres. Nunc  quoque  cum  epifcopo  portionem  pkhk 
dividere  ,  id  ejî  a  pajiore  oves  ê"  filies  à  parente 
feparare  ,   Ù    Chrifii  membra  dijjîpare  ttntaveris. 

Dans  la  lettre  40,  écrite  au  peuple  de  Carrhage, 
au  fujet  des  cinq  prêtres  attachés  à  FélicifTime  , 
le  faint  l'avertit  qu'il  ny  a  qu'un  Seigneur  ,  un 
Chriil,  une  feule  chaire  fondée  fur  Pierre.  Il  n'y 
a  qu'un  autel  &  un  facerdoce  °,  on  ne  peut  point  en 
ériger  d*autre.  On  diffipe  par-tout  ailleurs  ,  au  lieu 
d'amaffer.  Tout  ce  que  les  hommes  établirent 
cont^'e  l'ordre  de  Dieu  ,  efl:  adultère  ,  impie ,  facri- 
îége.  Deus  unus  tfi  ^  &  Chrifias  unus  y  &  cathedra 
una  fuper  Petrum  Dornini  voce  fundata.  Aliud  ai- 
tare  confliîui  ,  aut  facerdetium  novum  feri  prœter 
mum  ait  art  ,   ^    ununi   facerdotium  ,   non  potejî,. 
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)uifquis  ûlîbî  colkgerh  y  Jp^rgif,    Aâuîterum    e/?, 

npium  ejî  y  facrilegum  e/? ,  quodcumque  humano 
'irorc  infiituitur ,   ut   difpojitio   divina  vioktur, 

N'efl-ce  pas  établir  un  autre  facerdoce ,  une 
jtre  chaire  ,  que  de  reconnoître  des  evéques ,  qui 
'entrent  point  dans  la  chaire  de  leurs  prédécef- 
furs ,  qui  ne  peuvent  remonter  jufqu'a  Pierre  , 
ni  refTemblent,  en  quelque  forte,  à  Melchifédech , 
[1  ce  qu'on  ne  voit  pas  d'où  ils  viennent ,  ni  où 
s  vont  ?  Ils  ont  un  facerdoce  nouveau  ,  forti ,  en 
aelque  forte  tout-d'un-coup  ,  de  terre  ,  ôc  qui 
e  tient  en  rien  à  celui ,  dont  Jefus-Chrift  eft  le 
mdâteur.  Il  n'y  a  qu'à  perdre  en  fuivant  de  tels 
afteurs  -,  ils  font  redevables  aux  hommes  de  leur 
réation.  On  ne  peut  leur  obéir  ^  fans  participer  à 
adultère  ^  k  l'impiété  ,    au  facrilége. 

Fuyez  de  tels  pafîeurs  ,  dit  faint  Cyprien  aux 
évotes  qui  courent  à  S.  Severin  ;  ce  font  des  aveu- 
les  qui  en  conduifent  d'autres.  Gardez-vous  de 
ous  écarter  de  la  voie  du  Seigneur ,  6c  de  la  pra- 
que  de  l'évangile.  Que  les  enfans  de  l'égîife  ne 
:  laifTent  point  aller  au  fchifme.  Que  les  faux 
ilteurs  périfient  feuls  ,  eux  qui  en  ont  levé  i'é- 
ndard.  Que  perfonne  ne  partage  avec  eux  la 
■volte  contre  l'épifcopat-  Procul  ah  hujufmodi  ho- 
\inum  contagione  difcedite ,  Ù  fermones  eorum  ve- 
't  cancer  ù  pejlem  fugiendo  vitate  :  cœci  funt 
^^-ices  cœcorum  .....   Nemo   vos  ,  fratres  ,   errarz 

Domini  viisfacint,  Ncmo  vos  chrijiianos  ah  evan- 


gciio  Ckrifi  rapiat,   "Nerno  flios  ecclefiœ   de  ecck-^ 
fia'  toîlat.    Perdant  jïhi  Joli ,   qui   perire    vcluerunt. 
Extra    ecclefiam    foli    rtmaneara  ^    qiu   de   ecclefia 
rectjferunt,    Soli  cum  epifcopis  non  fini  ,    qui  con- 
tra ep^flopos  rebdlûrunt. 

Dans  îa  lettre  49  ,  S.  Cvpricn  parle  au  pape 
Corneille,  ces  crioies  de  Novk.  li  a  jette  à  Câr- 
thage  les  preoiteris  f^tm-nces  du  Ichifnie  ,  en  (e- 
parant  quelques  fi  ieles  drj  Lar  ëvéq-e.  Apud  iioî 
primum  difcoic-ii?:  <^'  j'  /u  :i<:::is  iîict.idium  ftminavit 
qui  ■  quofdam    ijus   ta  jraînbiis    ah    epifcopo  figre- 

S.  G-'jrier.  fai:  par-tout  cor/ffter  le  fchirme  ^ 
dans  la  fëparation  de  i'ëvêque.  Dans  la  lettre  55, 
déjà  citée  ,  i!  dit  encore  que  îe  ichirme  ne  vient 
que  de  ce  qu'un  n'obéit  pas  à  Tévêque ,  &  qu'on 
ne  pera'e  poinr  ^u'il  ell  érahli  pour  être  le  feul 
é,vêque  Se  le  ftul  juge  ,  a  la  place  de  Jeius-Chnft. 
Nequt  enim  aliunde  hœrefes  ahortce  funt ,  aiit  nata 
funt  Jckijmata  ,  quam  inde  qiiod  Jàcerdoti  JDd  non 
obtemperatur  ^  nec  unus  in  tccUjiâ  ad  ttmpus  facer~.^\ 
dos   Ù  ad  te?ï:pu5  judex  vice,  Chrijti   cogitatur. 

Le  faint  dodeur  dit ,  dans  cette  même  lettre  , 
que  les  éveques  font  établis  par  îe  jugement  de 
Dieu  ,  le  fufFiage  du  peuple,,  le-conientement  des 
éveques.  Il  attribue  la  nomination  au  jugement 
de  Dieu,  parce  que  rien  n'arrive  fa^s  Ton  ordre, 
ou  fa  pcrmiffion.  Il  cite  Févangiie  ,  où  nous  liions 
qu'il   ne  tombe    pas  un  moineau  par  terre  ,   fans 
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i qu'il  îe  permette*  Si  îa  Providence  préfîde  ,  ainfi  j 
jaux  moindres  événemeRS  ,  combien  plus  a  une 
ichofe  aulTi  importante,  que  la  création  des  évê- 
iques  ,  qui  font  hs  minifires  de  Dieu  ,  &  les  dif- 
penfareurs    de   fes   myf^eres  ? 

Mais  ^  ajoate  S.  Cyprien  ,  on  ne  peut  pas  re- 
;  garder  comme  évêques  par  îa  volonté  de  Dieu, 
ceux  qui  font  faits  tels ,  hors  de  l'cgîife  ,  contre 
I  k  décifion  de  l'évangile ,  &  la  tradition  de  i  e- 
I  glife.  Plané  epifcopi  non  de  voluntatz  Dd  fiunt  ^ 
!  qui  extra  ecclefiam  fiunt ,  fed  contra  di/jpofitionem 
&  traditionem   evangelii  fiunt. 

Le  faint  doâenr  cite  deux  textes  du  prophète  Ofée, 
l'un  ,  où  il  eft  dit ,  que  le  peuple  s'eft  donné  un 
roi  ,  fans  que  Dieu  y  ait  eu  part.  Sibimet  ipjis 
regem  conjiituerunt ,  ^  ncn  pgr  me.  L'autre  , 
que  les  facr'fices  feront  comme  un  pain  de  dou- 
leur ,  qui  fouilleront  tous  ceux  qui  en  mangeront, 
Ifaïe  dit  aufii  :  îviaîheur  à  vous  ,  enfans  défer- 
teurs ,  vous  avez  formé  àt%  delïeins  fans  moi  ; 
vous  avez  tenu  des  alfemblées  ,  oii  mon  efprit  ne 
préfide  pas  ,  pour   ajouter   péché  fur  péché. 

Qu'on  examine  férieufement  &  fans  prévention? 
fi  les  quatre-vingts  évêques  &  les  milliers  de  curés 
conflîtutionneîs ,  ont  éié  placés  conformément  à 
la  volonté  de  Dieu  ,  &  aux  règles  de  fon  églife. 
N'eû-il  pas  à  craindre  que  l'euchariftie  confacrée  » 
dans  à^^  temples  dévoués  au  fchifme  ,  ne  foit 
un  pain  de  deuil   &  de  mort ,   plutôt  qu'un  pain 
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èe  vie  ?  LTfprit  faint   ne  préfide  pas  a   de  telles 

âfTembîées  ,  on  ne  peut  qu'y  contraâer  de  nouvelles 
fouilîures. 

•Ce  malheur  doit  affliger  plus  ,  que  furprendre,  il 
efî:  prédit  que,  dans  les  derniers  temps,  il  s'élèvera  des 
hommes  fuperbes  &  rebelles  ^  ennemis  des  évêques, 
qui  fortiront  de  l'égîife  ,  ou  la  déchireront  en  ref- 
tant  dans  fon  fein.  Nec  movere  débet  y  fi  quidam 
in  extremis  tempo ribus  fuperbi  &  contumaces  ^ 
facevdotum  Dd  hofes  ,  aut  de  tcclefia  recedunt , 
ûut  contra  ecdefiam  facinnî  quando  taies  nunc  fu- 
tures &  Dominus  ,  6^  apojîoîi  ejus  ante  prœdi- 
xerint, 

La  lettre  6j ,  eft  adrelîee  au  pape  Etienne.  S. 
Cyprien  fe  plaint  de  Marcien  ,  évêque  d'Arles  , 
qui  refufoit  abfQlument  la  pénitence  aux  pécheurs , 
8c  qui ,  de  plus ,  étoit  entré  dans  le  fchifme  de 
Novatien. 

Marcien  refuroit  de  communiquer  avec  les  évé- 
ques  ,  quoique  Novatien,  lui-même,  eut  envoyé  de- 
mander leur  communion.  Cette  légation  de  No- 
vatien n'a  pas  eu  le  fuccès ,  qu'il  en  efpéroit.  On 
lui  a  répondu  dans  un  concile  ,  qu'il  étoit  forti 
de  i'églife  ,  &  qu'on  ne  pouvoit  communiquer  avec 
lui.  Le  pape  Corneille  ayant  été  ordonné  par  le 
jugement  de  Dieu  &  le  fufîrage  du  clergé  &  du 
peuple  ,  Novatien  avoit  ofé  ériger  contre  lui  un 
nouvel  autel ,  une  chaire  adultère  ,  &  offrir  des 
fâcriiices  facriléges  ,  au   mépris  du  véritable  évé- 
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que.  Hific  à  conciîio  plurimorum  factrdotum  qui 
prœ finies  eramus  ftnîzntiam  retuleriî  (  Novatianus); 
fe  foris  ejfe  cœpijfe  ,  nec  pojfea  quoquam  noftrûm 
fihi  communicari  ,  qui  epijcopo  Corndio  in.  catho^ 
Uca  ecckfia  de.  Dei  judicio  ù  cleri  ac  plehis  fuf- 
fragio  ordinato  ,  profanum  altare  cri  gère  ,  ^  adul- 
Mtram  cathedram  collocare  ,  &  [acrilega  contra 
verum  facerdotem  facrificia  ojferre  tentaverit. 

Le  pape  doit  écrire  dans  les  Gaules  ,  pour  en- 
gager les  évêques  a  dépofer  Marcien ,  &  à  lui 
donner  un  fucceffeur  ,  qui  réuniffe  le  troupeau  de 
Jefus-Chrifl ,  que  Marcien  a  difperré.  Dirigantur 
m  provlnciam  ,  &  ad  plebem  Arelatœ  confijientem 
là  te  litterce ^  quihus  ahjiento  Marciano  ^  alius  in 
,  locum  ejus  fuhjîituatur ,  ù  grex  Chrifii ,  qui  in 
hodiernum  ab  illo  dijfîpatus  1^  vulneratus  contemni- 
tur ,   colligatur. 

Les  évêques  des  Gaules  font  inexcufabîes  ,  de 
foufFrir  tranquillement  un  tel  fcandale.  Je{us-Chrifî 
a  placé,  dans  fon  églife  ,  une  multitude  d 'évêques  , 
unis  «ntre  eux ,  par  les  liens  les  plus  étroits  d'une 
concorde  mutuelle ,  afin  que  {\  quelqu'un  ofe  pu- 
blier une  héréfie ,  ou  divifer  le  troupeau ,  \q^ 
autres  évêques  viennent  au  fecours  des  brebis  ,  & 
les  réuniffent  dans  le  fein  de  l'églife.  Idcirco  enim 
copiofum  corpus  efi  facerdotum  concordice  mutuel 
glutino  atque  unitates  vinculo  copulatum  ,  ut  fi  quis 
ex  collegio  nofro  hœrefim  facere  &  gregem  Chrifii 
lacerare  Ù  vafiare  tentaverit  ^  Juhveniant  cœîeri ,  Ù 
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i^uafi  pafores  utiles  &  mifericordes   ,   oves  domini' 
cas  in  gregem  colligant, 

RéfléchifTons  wn  moment  far  ce  texte,  i®.  On 
ne  peut  s'empêcher  d'y  voir  ruf;ge  légitime  de  la 
primauté  du  pape.  Il  y  a ,  dans  les  Gaules,  un  évêque 
hérétique  &  fchifmatique  ^  qui  ravage  Ton  troupeau , 
&  qui  demeure  en  pofTtiîicn  tranquille  ,  dans  fon 
fiége.  Eft-ce  au  pape  à  le  dépcfer  ,  &  à  îe  rem-- 
placer  ?  S.  Cyprien  connoiffoit  trop  les  règles , 
pour  le  penfer.  Etienne  doit  écrire  dans  les  Gaules» 
&  engager  les  évêques  du  pays  à  procéder  contre 
Marcien.  Le  pape  eil:  placé  en  fentinelle ,  à  la  tête 
des  églifes  ,  pour  examiner  tout  ce  qui  s'y  paffe , 
pour  veiller  à  l'obrervation  des  canons  ,  pour  aver- 
tir les  évêques  de  leur  devoir  ,  pour  faire  réformer 
ce  qui  bleffe  les  loix.  Il  n'efi:  pas  évêque  univerfel. 
II  ne  peut,  de  puiifance  ordinaire,  rien  faire  en 
première  ir  ft  nce  ,  dans  un  dioeèfe ,  autre  que  le 
fien.  Telle  eft  la  doârine  de  S.  Cyprien  ,  bien 
différente  de  la  nôtre.  Nous  fomme  aujourd'hui, 
en  France  ,  prefqu'auflfi  Ultramontains  qu'on  Tefl 
à  Rome.  Nos  évêques  ne  font  pas  éloignés  de 
regarder  le  pontife  romain ,  comme  ordinaire  dans 
leurs   églifes. 

a".  Le  fiége  de  Rome  étant  légitimement  rem- 
pli par  Corneille  ,  Novatien  a  ofé  ériger  un  autel 
profane.  Il  étoit  prêtre  de  Rome.  Il  confacroit  par 
conféquent  l'euchariflie  aufTi  réellement,  que  Cor- 
neille. L'autel  qu'il  a  érigé ,  eft  cependant  profane, 
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^atce  qu'il  Ta  été   contre  les  îoix    de  VégViCç.    M. 

de  Juigné,  Se  M.  Gobei-,  offrent  également  le  faint 
facrifîce  ,  fur  Tauteî  de  îa  cathédrale  de  Paris.  M. 
Gobet  le  profane ,  parce  qu'il  y  facrifie  contre 
['ordre   de   l'égiife. 

3**.  Novatien  a  élevé  une  chaire  adultère.  C'efi: 
e  crime  que  toute  la  tradition  reproche  à  ceux, 
qui  ufurpent  le  Cié^e  d'un  évêque  vivant.  Ils  enlèvent 
répoufe  3.  fon  époux.  Comment  M.  Gobet  fe  la- 
vera-t-il  de  ce  crime  }  Comment  s'en  jufîifiera  le 
P.  Beauiieu ,  qji  arrache  à  M.  Cantuel  la  cure 
e  S.  Severin  ? 

4®.   Novatien  offre   des  facrifices  facriléges  con- 
te   le   véritable    pafreur.    Sacrilega    contra   verum 
facerdotem  facrlf^cia.  Que   les  palpeurs  conftitution- 
nels_,   &  leurs  aveugles  partifans  ,  méditent  ces  pa- 
roles fous  les  yeux  de  Dieu. 

I  5®.  S.  Cyprien  dit  au  commencement  de  cette 
lettre,  que  les  évêques  tiennent ,  dans  leur  mains, 
le  orouvernement  de  rézlife.  GuhernandcB  ecchfiie 
lihram  temnîes.  Cela  eft  abfolument  faux  fuivanc 
M.  Larriere ,  car  ils  font  refîreints  au  feul  po  - 
voir  des  clefs.  Ils  n'on?:  pas  la  puinànce  légiflative , 
qui  appartient  aux  fidèles ,  au  corps  entier  de  cha- 
que égl  ife. 

•S.  Cyprien  ,  écrivant  fa  lettre  ay,  ?  ceux  qui 
étoient  tombés  dans  la  perfecution  ,  enfeigne  que 
Jefjs-Chnfl: ,  fondant  la  dignité  épifcopale  ,  & 
fixant  l'ordre  du  gouvernement  de  fon  égiiie,  ^p^f- 
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topz  Âonorem,  &  ecdefiœ  fuœ  rationem  ^ifpontni  ^ 
a  dit  â  S.  Pierre,  qu'il  étoit  Pierre,  &  que  fur 
cette  pierre  il  bâtiroit  Ton  églife  ,  ôcc.  De-là  efl 
venue  rordination  des  ëvêques  ,  Ç^ax:  lefqaels  l'églife 
efl"  fondée  ^  &  qui  préfident  à  tous  les  a6}:es  du 
régime  eccléfiaftique.  Inde  per  îemporum  Ù  fuc- 
cefTionum  vices  ,  epifcoporum  ordinatio  ,  S*  ecch- 
fiœ  ratio  dr'. ouvrit  y  ut  Qcclcjia  fuper  epifcopoi  conf- 
îituatur  y  &  omnis  aclus  ecclepœ  per  eofdem  prepo- 
fïtos  gubernetur. 

Ceft  Jefus-Chrift,  qui  a  fondé  irnmédiateraent 
par  lui-même  ,  la  dignité  épifcopale.  On  foutient , 
cependant  aujourd'hui ,  que  la  puilTance  temporelle 
en  peut  difpofer  ,  en  prefcrivant  un  ferment ,  dont 
Tomiflion  emporte  la  privation  de  Fépifcopat.  Com- 
ment eft-il  vrai  que  tous  les  aâ:es  du  régime  ec- 
cléfiaftique  font  dirigés  par  les  ëvêques  ,  s'ils  n'ont 
pas  le  pouvoir  légiflatif  dans  Fégîife  ? 

L'églife  ,  fuivant  S.  Cyprien  ,  efi:  bâtie  fur  les 
évêques.  Super  epijcopos  conjîituatur.  C'eft ,  fans 
doute  ,  fur  des  évêques  légitimes.  L'églife  de  Paris 
ne  peut  pas  être  bâtie  fur  M.  Gobet ,  qu'elle  ne 
reconnok  pas  pour  évéque.  Combien  feroit  trifte 
îe  fort  de  l'églife  gallicane  ,  fi  elle  avoit  pour  fon- 
dement quatre-vingts  évêques  intrus  ? 

6^,  Il  y  a  j  dans  l'églife  ,  une  multitude  de  paf- 
teurs,  unisj  entre  eux,  paries  liens  les  plus  étroits. 
Ceux  qui  ne  font  pas  dans  la  communion  de  tous 
les  pafteurs  de  l'églife  catholique  ,  ne  font  pas  des 

évêoues 
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evêques  légitimes.  Qu'on  nous  dife,  quels  font  les 

évêques  de   l'e'gîife  catholique  ,   qui  font  en  com-' 

munion   avec  les  pafleurs  conftitutionneîs ,  qui  les 

avouent  pour    collègues ,   qui  vouluflent  être  aflis 

à  coté  deux,   dans  un  concile  ? 

I     On    a    déjà    indiqué    la    lettre     6^  ,    écrite   à 

Puppien. 

Le  faint  doéieur  y  attribue  la  caufe  àes  héréfies 
Se  des  rchifmes ,  a  la  révolte  contre  Tévêque ,  & 
au  mépris  de  fon  autorité.  Inde  fchifmata  ù  hœrQ- 
fes  ahortce  funt  &  oriunîur ,  dum  epifcopus  qui 
uiîus  ejîy  &  ecchfiœ  prodejî  ,  fuperba  quorumdam 
vrcefamptione  contcmneîur  y  &  homo  digiiatione  Dçi 
^onoratus  indignus  hcminihus  judicaîur. 
!  Il  neft  pas  néceffaire,  fuivant  S.  Cyprien,  de 
brtir  du  corps  de  l'églife  ,  pour  être  fchifmatique, 
3n  le  devient  en  abandonnant  fon  évêque ,  en 
néconnoiffant  fa  qualité  &  fon  pouvoir.  Ceft  le 
:rime  évident  des  payeurs  conftitutionneîs ,  &  de 
eurs  adhérens. 

I  On  pourroit  adrelTer  aux  fidèles,  qui  fuivent  les 
^âux  payeurs ,  ce  que  S.  Cyprien  dit ,  dans  fon 
Epître  44 ,  aux  confefTeurs  de  Rome  ,  qui  étoienc 
;ntrés  dans  le  fchifme  de  Novatien.  Le  faint  eft 
)énétré  de  douleur  ,  de  ce  que ,  contre  l'ordre  de 
'églife,  la  loi  de  Tévangile,  &  l'unité  catholique. 
Ils  ont  confenti  qu'il  fut  ordonné  un  fécond  évêque 
fe  Rome.  Ceft  avoir  établi  une  nouvelle  églife  ; 
%%  qui  ne  peut  jamais  fe  faire,  fans  crime.  Qorara 
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tcclefjajlicatn  difpofidonèm ,  contra  evangtlUam  U^ 
gem ,  contra  injiitutionis  caîAolica  unitaïem  ,  alium 
tpifcopum  fitri  confenfiffe  ,  id  e/?,  quod  nec  fas  e/ 
ntc  lie  et  feri^  ecchfiam  aliam  cenjîitui  ^  CàrîJ!, 
membra  4^fcerpi ,  Dominici  gregis  animum  &  cor 
pus  unum  difcijfa  œmulatione  laCerarL 

Qu'auroit  dit  S.  Cyprien  ,  quel  auroit  été  foi 
chagrin  s*il  avoit  vu  de  féconds  évêqiies,dans  quatre 
vingts  diocèfes  y  fur  prefque  tous  les  fiéges  d'uj 
grand  royaume  ? 

Le  faint  doâeur  exhorte  les  confefTeurs  à  reveni 
à  régîife  5  qu'ils  ont  quittée.  On  fe  trompe  ,  fi  oi 
croit  pratiquer  SC  afFermir  l'évangile  de  Jefus 
Chrift  ,  en  fe  féparant  de  l'unité  de  fon  troupeau 
Quod  qucefo  non  perfeveret  ,  fed  ad  matrem  n 
vertamini  unde  prodiijîis.  Nec  putetis  vos  evangi 
lium  Chrifti  ajferere  ,  dum  vos  à  metipfos  à  Chrij 
greg&  &  ab  ejus  pace   fir    concordia  ftparatîs . 

II  y  a  5  en  effet ,  dans  toute  la  France ,  i 
doubles  églifes.  Nous  avons  à  Paris ,  celle  de  ^ 
de  Juigné,  ôc  celle  de  M.  Gobet.  La  premiei 
remonte  aux  apôtres.  La  féconde  â  été  créée  hiei 
par  une  affemblée  civile.  Nous  ne  pouvons  p; 
fortir  de  l'églife,  à  laquelle  préfjde  ^.  de  Juign 
Ceft  k  M.  Gobet  &  à  i^s  adberens,  à  fe  réun 
à  nous.  Cum  unanimitas  îi  concordia  nojlra  fcin 
omnino  non  deb.at ,  quia  non  eccîefia  derelic 
foras  cxire ,  f/  ad  vos  venire  non  pojfumus ,  i 
vos  magis  ad  ecchfiam  matrem ,    ^   ad   nojlra 
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pter:  îtatem  revtrtan.ini  ,  quflus  pojjumus  horîa" 
nntis  petimus  ù  rogamus. 

Il  faudroit  tranfcrire    S.  Cyprien  en  entier /& 
i;ulîéreraent  fon  traité  de  l'unité  de  l'églife,  pour 
lunir  tout  ce  qu'il   a  dit  contre  le  fchifme.  Il  eft 
IfErarament  prouvé  qu'il  le  fait  confifter,   dans  Fa- 
i.ndon    du  pafteur  légitime ,    dans    îa    féparation 
<avec   lui.    Seroit-il  néceflaire  d'invoquer   encore 
j;  conciles  ,   à  l'appui  de  la  même  vérité  ? 
Le  premier,  qui  fe  préfente,  eft  celui  d'Antioche," 
{  341.     Le  canon  5    eft  dirigé  contre  un  prêtre 
c  un  diacre ,    qui    méprife    fon  évéque ,    qui   fe 
bare  de   l'églife  ;   qui ,    tenant  des   affemblées   à 
jrr ,  érige  un  autre  autel ,  &  qui  réfifte  aux  mo- 
tions réitérées.  Il   doit  être  dépofé. 
Si  quis  preshyter  aut   diaconus  epifcopum  pro-^ 
jium  contemnens  ^  fe  ah  ecchfia  fequejlravit ,   6r 
prfiim    colligens  ,    altart  conjhituit ,    6»  commo" 
mti  epifcopo   non  acquitverit ,   nec  confentire  vtl 
:  k^dire,    volutrit ,  jzmtl  6'   ittrum  convocanti  ,  hic 
i'.mnttur    omnimodo ,    nec  ultra   remedium    confe^ 
iatur ,  quia  fuam   reciperc  non  potefî  dignitatem, 
nod  fi  ecclefiam  conturbare  ^  foUieitare  perfiftat  ^ 
nquam   fediticfus   per  potefiaUi    exteras    oppri^ 
Mur, 

Le  fchifme  condamné  par  ce  concile  ,  n'emporte 
rtainement  pas  la  féparation  de  Téglife  univer- 
lle.  Il  confifte  uniquement,  dans  îa  révolte  contre 
îvêque.  Ce  n'en  efl  pas  moins  un  fchifme  véri-^ 
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table.   On  y  tombe  égalemcEt ,   ou  ea  abandon 

nant  Téglife  ,  ou  en  rompant  fon  unité. 

Le  31    des   prétendus   canons   appoftoliques , 

beaucoup  de  rapport  à  celui  du  concile   d'Antio 

che.  Il  condamne  de  même   le  fchifme,  qui  con 

» 

fîfte  à  fe  féparer  de  Tévêque  ,  auquel  on  ne  fa; 
aucun  reproche  ,  &  à  ériger  un  nouvel  autel.  1 
prononce  la  dépofition  des  clercs  Ichifmatiques,  { 
l'excommunication  des   laïcs. 

Si  cuis  presbyter  contemnens  epifcopum  fuui 
feorfum  cGlkgtrit ,  &  altare  aliud  erexerit ,  nik 
habens  quod  repr&hendat  epifcopum  in  caufa  pit 
îatis  &  jujiitiœ  ,  deponatur ,  quafi  principatus  ami 
tor  exi fions  ,  efl  enim  tyrannus  ,  &  cœteri  cltri 
ûuicumque  tali  confentiunt ,  deponantur,  laici  vu 
fegregântur,  Hac  auîem  pofi  unam  &  ficundam  ' 
ter  dam  epîfcopi  obtejiationem  fieri  conveniet. 

Les  dixième  &  onzième  des  canons  africains 
font  également  précis. 

Alipe  ,  député  de  la  province  de  Numidie,  ar 
préfenté  qu'il  falloit  punir  un  prêtre  ,  qui ,  ayant  é 
repris  par  fon  évêque  ,  ofoit  offrir  le  facrifice  i 
parement  ,  &  ériger  un  autre  autel ,  au  préjudi( 
de  la  foi ,  ou  de    la  difcipline  de  Téglife. 

Alipius  epifcopus  ,  legatus  provinciœ  Numidi 
dixit  :  nec  illud  prœtermittendum  ejl  ,  fi  quis  for 
presbyter  ab  tpïfcopo  fuo  correptus  ,  tumore  vel  fi 
perbia  inflatus^  putaverit  feparatimfacrificia  Deo  oj 
fèrenda  ^  vel  aliud  erigendum  altare ,  contra  ecch 
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Ipicam  fdem  ,    vd  difcipUndm  crediderif  non  exeat 

ipunitus. 

.  jLe  concile  a  décide  que  le  prêtre  ,  qui  peut  avoir 
i  juftes  fujets  de  plainte  contre  fon  évêque ,  doit 
sidrefler  aux  évcques  voifins  ,  qui  examineront  fa 
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fe  ,  &  tacheront  de  le  réconcilier  avec  fon  fu- 
rrieur ,  fi  étant  enflé  d*orgueil ,  il  le  fépare  de 
j  communion  de  fon  évêque  ,  &  que  faifant 
liiifme  ,  il  offre  le  facrifice  féparément ,  il  doit 
^re  excommunié  &  dépofé. 

Ab  univerps  epifcopis  diclum  efî  l  fi  quis preshyter 
iprœpofito  fuo  corruptus  fucrit ,  Ucbet  uiiqut  apud 
kinos  epifcopos  conqutri  ,  ut  ah  ipfis  ejus  eau  fa 
■^ffît  audiri  ,  ac per  ipfos  Juo  epifeopo  reconciliari  : 
kod  nifi  ficerit,  fid  fuperlia  ^  (quod  abfit^  in-' 
jtus  feccrnc/îdumfe  ab  epifcopi  fui  communionc 
^xerit  ,  ac  fiparatim  ,  cum  aliquibus  fckifmafa^ 
MIS  ^  facrificium  Deo  obtiihrit  y   anathtma  habeatur^ 

locum  amittat:  acfi  quœrimoniamjufam  adyerfus 
infcopum  non   abuerit ,    inquirendum  erit, 

Van-Efpen  fait  fur  ces  canons ,  une  obrervatîon 
iiguliere.  Il  y  remarque  avec  furprife  ,  qu'on  ac- 
ife  de  fchifme  celui  qui  fe  fépare  de  fon  évêque. 

Hic  ohiter  nota  ;  fchifmaîicos  fuiffe  reputatos  non 
mtum  quia  communione  fidis  apojïolicœ  recedebant'^ 
^.d  &  eos ,  qui  fe  in  caufa  fidei  aut  etiam  difciplince 
:  epifcopi  proprii  communione  ,  privata  autoriîatt 
mjufta  caufa  fuhductbant  ;  ut  pote  qui  unitatem 
xckfia  j  çui    epifcopus  prc^fidet  fcinderent^ 
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L'etonnement   de  Van  -  Efpeîi    eft   la    fuite  dli 
fon  fyiiême.  I!  n'attache  l'idée  de  fchifme ,  qu'à 
f  ffîon    de   régîife  univerfelle.    Or  on  ne  fort  p 
de  VéAïie  univerfelle,  pour  fe  féparer  de  fon  év 
que  ;    mais  îe  principe  efi  faux  ,  ôc  la  preuve  de 
fauffeté,  c'éft  qu'on  a  toujours  regardé  comme  co 
pable   de  fchifme,    ceux  qui  fe  féparoient  de  le 
évoque.    On  tombe   dans  le  fchifnie  ,  en  rompa, 
l'unité  du  corps  entier.  Or  on  rompt  cette  unit 
en  fe  féparant  d'un  des  derniers   membres.   Oh 
fait ,  à  plus  forte  raifon  ,  en  fe  féparant  d'un  d 
premiers  paf^eurs.  Les  canons  d'Afrique ,  en  ace 
fant  de  fsoifme  le  prêtre  qui  fe  fépare ,  fans  fuje 
de  la  communion  de  fon  évêque  ,  ne  fait  qu'anno 
cer  une  vérité,  qui  a  toujours  été  crue  &  enfeign 
dans  J'églife. 

On  me  dira  que  j'ai  fuppofé,  par-tour,  de  doubl 
évêque  s  &  de  doubles  curés ,  &  qu'il  n*y  en  a  pa 
tout ,  qu'un  feul.  Les  anciens  payeurs  ont  eefle 
l'être.  II  n'y  en  a  plus  d'autres,  que  ceux,k  qui 
conftitution  donne  ce  titre.  Dès  là,  point  de  fchifi 
^  toutes  les  déclamations  font  en  pure  perte. 

Je  reponds  que  les  anciens  pafteurs  ne  fe  k 
point  démis  ,  ôc  n'ont  pas  été  dépouillés  par  i 
jugement  eccléfiaftique.  Ils  font  donc  encore  i 
tulaires.  Vous  vous  trompez  infifte-t-on  ;  ils 
font  tous  démis  implicitement*  On. leur  a  prefc 
un  ferment ,  avec  la  claufe,  que  ceux  qui  ne  lef 
roient  point,  feroient  cenfés  avoir  abdiqué  leur  titn 
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ceux  qui  l*ont  refufé,  font  donc  réputés  dénuifion*» 
naires. 

En  parlant  ainfi ,  on  avoue  que  les  titres  vaquent 
jpar  rautorité   de  rAffemblée.  Ceft  elle  qui  a  pref- 
'crit  le  ferment.  Si  eîîe  fe  fut  bornée  là,  les  fiéges 
n'auroient  pas  été  vuides.  Elle  a  ajouté  que  le  défaut 
de  ferment ,  feroit  prérumer  la  démilïlon.G'eft.donc 
elie  ,   qui  a  attaché  ,  au  défaut  du  ferment  ,   une 
démiffion  préfaraée  &  interprétative.  Il  eft,  dès-là, 
de  la  plus  grande  évidence  ,    que  la   démiffion  eft 
prefcrite  par  rAifemblée.  Car  enfin  ,  il  efb  bien  no- 
toire que  les  évêques  ne  fe  font  pas  démis.  Ils  Fan- 
,  noncent  &  par  leur  conduite  Ôc  par  leurs  intérêts.  Si 
ileur   démîCRon  n*efl:  pas  volontaire  ,  elle   eft  com-* 
mandée.  Par  qui  ra-t-elte  été>  finon  par  rAuera- 
bîée  ?  Que  penferoit-on  de  l'ordonnance  d'un  évêque, 
qui  auroit  enjoint  au  lieutenant-  général    du  bail- 
liage ,   d'aller  à  la  paroiffe  le  jour  de  Pâques  ,  en 
cas  qu'il  n'eut  pas  d'excufe  légitime,  faute  de  quoi, 
il  feroit  cenfé  s'être  démis   de  fon  office,  il  faut  ju- 
I  ger  de  même  du  décret  de  l'Affemblée ,  qui  enjoint 
le  ferment  aux  payeurs,  &  qui  attache  au  refus, 
une  démiiTîon  préfumée.  L'évêque  auroit  pu. pronon- 
cer des  peines  fpirituelles.  Le  vice   de  Tordonnance 
conffte  ,  en  ce  que  ftatuant  fur  une  chofe  de  fon  ref- 
fort ,  il  auroit  menacé  le  contre%^enant  d'une  peine 
temporelle,     L'AfTerablée   efl:    coupable     d'ufurpa- 
tion  ,  en  ce  que  pouvant  prefcrire  un   ferment,  (je 
?  le  fuppofe)   elie  punit  l'infradion  ,  par  un  châti- 
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ment  fpirituel.  La  coraparaifon  efî  même  trop  fa- 
vorable à  l'AlTeniblée ,  &  ne  préfente  qu'imparfai- 
tement fon  entreprife.  Car  l'évêque  après  avoir 
rendu  vacant  Foffice  de  lieutenant-général  ,  n'au- 
roit  pas  été  aflez  déraifonnable  j  pour  îe  conférer. 
Il  aurpît  laîfle  au  roi ,  îe  foin  d^en  accorder  àts 
provifions.  L'Affemblée  n'a  pas  été  û  fage.  Après' 
avoir  fait  vaquer  tous  les  lièges  paftoraux  ,  elie  a 
Voulq  les  remplir  par  elîe-înêrae.  Elle  a  fait  élire 
des  pafteurs  ,  par  qui  elle  a  voulu.  Elle  les  a  fait 
facrer  par  qui  elle  a  voulu  ,  fans  s'embarralfer  fi 
régîife  avoit  à^s  règles ,  &  fi  la  nomination  de 
Sks   miniftres  ,  étoit  affujétie  aux  canons, 

Qui  ne  voit,  en  effet,  que  e'eft  une  tournure  qu'on 
a  prjfe,  pour  ne  pas  prononcer  directement  la  deûi" 
tution  des  évêques  &  des  curés ,  cela  auroit  été 
trop  révoltant.  Il  a  fallu  fe  couvrir  ,  &  pour  cela  , 
on  a  imaginé  un  détour.  Mais  l'AiTemblée  n'eft 
pas  au  deffus  du  droit  naturel.  Elle  ne  peut  point 
changer  la  nature  des  chofes  -,  ni  créer  une  liaifon, 
une  dépendance  entre  deux  objetSjquij par  eux-mêmes 
n'en  n'ont  aucunes.  Pour  rendre  le  décret  fuppor- jj 
table  ,  il  faudroit  qu'il  y  eut  v.nQ  telle  connexité 
entre  îe  refus  du  ferment ,  &  l'abdication  de  l'é- 
vêché,  que  l'un  fut  une  fuite  nécefTaire  de  l'autre, 
&  que  les  deux  a£les  ne  puffent  pas  être  conçus  fé- 
parement.  Qu'un  évêque  faiTe  ou  omette  une  cer* 
taine  adtion ,  avec  ou  fans  laquelle  ,  il  efl  impof- 
iible,  fuivant  tputes  les  IoîX|  qu'il  demeure  évêque, 


n  pourra  dire  alors  peut-être,  qu'en  agiflant 
m  n'agiflant  pas  ,  il  eft  cenfé  avoir  abdiqué  l'é- 
ifcopat.  Mais  comment  trouver  le  pi  as  léger  rap- 
jort,  entre  le  refus  d'un  ferment  quelconque  &  la- 
inonciation  à  la  dignité  épifcopale  ?  Je  n'ai  pas 
oulu  jurer  de  maintenir  de  tout  mon  pouvoir,  une 
lonftitution,  qui  m'a  paru  deftrudtive  de  la  reîi- 
|ion  de  Jefus-Chrift  &  de  fon  églife.  Donc  je  ne 
eux  plus  être  évêque.  Cette  conféquence  eft  une 
ibfurdité  manifefte.  Car  en  refufant  un  ferment 
lue  j'ai  jugé  impie  ,  j'ai  fait  ce  qu'on  devoit  at- 
L  jpndre  d'un  évêque.  J'aurai  donc  renoncé  àl'épifco- 
at,  par  une  conduite  épifcopale. 

L'Aflemblée  paroîc  aimer  beaucoup  ces  démifTions 
réfuraées.  Dans  la  conftitution  revue ,  il  y  a  plu- 
eurs  décrets  ,  où  le  roi  faifant,  ou  ne  faifant  pas 
jUelque  chofe  ,  ell  fenfé  abdiquer  la  couronne.  Cela 
gnifie  en  bon  françois  ;  Nous  ordonnons,  nous 
éfendons  au  roi  telle  ou  telle  chofe.  S'il  nous  déf- 
béit,  nous  le  dépofons.  C'eft  aulïi  le  fens  véritable 
u  décret,  concernant  les  évêques.  Nous  leur  en- 
bignons  de  faire  îe  ferment.  Le  refuleront-ils  ,  nous 
es  dépouillons  de  i'évêché.  Nous  ordonnons ,  qu'il 
sra  nommé  d'autres  évêques  à  leur  place.  C'eft 
e  que  prononce  très-réellement,  le  décret  dégagé 
ie  fon  enveloppe.  Rien,  fans  doute ,  de  plus  monf- 
ïueux. 

Un  concile  général  n'auroit  pas  droit  de  faire 
me  telle   ordonnance^  L'églife  univerfelle  affem» 
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Blëe,  ne  fe  permettroit  point  un  tel  procède.  H  ferc 

âu-deflus  de  fon  pouvoir ,  de  forger  ainfi  une  r 
lation  imaginaire  entre  deux  chofes,  étrangères  Tm 
à  l'autre.  Eiie  n'a  jamais  deftitué  ainfi  les  évêques 
par  une  indudion  purement  faâice.  Elle  a  fait ,  el 
a  ordonné  qu'on  fit  leur  procès  en  règle.  L'affent 
blée  a  une  puiiTance  bien  plus  étendue.  Elle  ai 
moyen  très-fimple  d'expuifer,  d'un  fçal  mot,  quati 
vingts  évêques.  Elle  leur  intime  un  ordre  injufl 
Suivent-ils  le  mouvement  de  leur  confcience,  (| 
les  oblige  à  réfifter ,   ils  font  cenfés  s'être  démiî 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenant ,  ce  n'tft  f 
cette  démarche  de  la  part  de  l'AfTemblée  ;  c'eft  f 
approbation  par  des  perfonnes  religieufes  &  ir 
truites.  Pour  la  colorer  ,.ori  dit  que  le  décret 
Texpreflion  de  la  volonté  générale.  Ceft  la  nati 
entière  qui  repoufTe  les  évêques.  Or  c'tû  une  re^ 
confiante ,  univerfelle  Se  fans  exception  ,  que  te 
palpeur ,  qui  a  perdu  la  confiance  de  fon  peupl 
n'a  d'autre  parti  à  prendre ,  que  celui  d'une  abc 
cation  volontaire  ,  6c  qu'il  y  efi:  rigoureufement  ter 

A  cela  je  réponds,  i°.  que  le  décret  eH:  l'o 
yrage  des  repréfentans  de  la  nation,  &  non 
la  nation  elle-siême.  Ils  n'ont  jamais  reçu  d'e 
aucune  mifiion  ,  pour  chaffer  ainfi  tous  nos  pafleui 
Ils  ont  excédé,  en  cela,  vifiblement  leur  pouvoi 
puifqu'iîs  étoieut  chargés  de  maintenir  l'exercice 
la  religion  catholique  apoftolique&  romaine,  da 
l'çtât  où  elle    a  toujoura  éj:é  ,   &   par  conféque 
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'  tvec  des  pafleurs  indépendans  de  la  puiffance  tem- 
porelle. D'ailleurs  tous  le  monde  fait  ,  que  les  ré- 
foîutions  de  rAfTerablée  ,  fur  le  point  dont  il  s'agit, 
nom   été  rien   moins  qii*unanimes.  Ce  qu'on  ap- 

I  péllé  le    côté  droit,   c'eft  k-dire,   la    plus  grande 

'  partie  du  clergé  &  de  la  noblefîe  ,  s'y  eft  formel- 
lement oppofée  ,    &  a  refufé  d'y  concourir.  On  en 
a  la  preuve,   dans  des  proteftations   publiques. 
Ce  qui  a  été  fait  par  les  mandataires,  hors  dês- 

Itermes   du    mandat,    eft  radicalement   nul.    L'Af- 

I  femblée  a  prétendu  n'être  pas  obligée  de  fe  renfer- 
i  -  ■ 

1  mer   dans  les   bornes  des  cahiers.  Elle  efl  au-déf- 

!  fus  du  droit  naturel   même*  Une   telle  maxime  ne 

.;  peut  qu'exciter  îa  rifée.  Au  moins  nous  fera-t- 
il  permis  de  douter  de  cette  prétendue  Volonté  gé- 
nérale de  la  nation  ,  jufqu'a  ce  qu'elle  fe  foit  ex- 
pliquée elle-même.  Il  feroit  étrange  que,  dans 
une  pareille  matière  ,  on  voulut  donner  l'exécution 

;  provifoire  à  fon  décret. 

On  fe  prévaut ,  en  vain ,  de  ce  que,  dans  toutes 
les  provinces,  on  s'eft  prêté  à  leleélion  de  nou- 
veaux paileurs  ;  d'une  foule  d'adreife  qui ,  de  toutes 
part,  applaudifTent  à  (qs  décrets.  Elle  a  trouvé  le 
moyen  de  mettre  à  fes  gages  une  populace  info- 
iente  &  cruelle  ;  &  ceux  qu'on  appelle  ariftocrates, 
font  expofés  à  la  fureur  d'un  peuple,  à  qui  les  pi!- 

j  îages,  les  incendies,  les  meurtres,  le^  exécutions 
violentes  ne  coûtent  rien.  Toutes  les  langues  font 
captives ,  fous  la  crainte  de  dangers  de  tous  genres. 


Que  les  citoyens  les  plus  paifibles  &  les  plus  éclai-» 
tés  y  foient  mis  en  liberré,  quils  foient  affranchis 
du  joug  de  ces  clubs ,  qui  ont  par-tout  à  leur  fuite 
la  terreur  &  la  mort  ;  que  les  provinces  foient  mifes 
en  état  de  parler  librement  &  fans  rifque  ;  on 
verra  fi  c'eft  la  volonté  générale  de  la  nation  qui 
repouffe  les  évêques   &  les  curés. 

Il  eft  indubitable,  que  raffemblée  n'eftpas,  & 
ne  peut  pas  être  dans  les  circonftânces ,  l'organe 
de  la  nation.  La  moindre  chofe  qu  on  puifîe  affir- 
mer ,  c*eft  que  cette  volonté  générale  de  la  nation, 
qui  repouffe  les  évêques ,  eft  incertaine.  Si  la  na- 
tion défavoue  rAffemblée ,  alors  il  n'y  aura  plus,  de 
la  part  des  évêques  &  de  nos  curés  ,  de  démif- 
(ion  préfumée.  Ils  feront  feuls  pafteurs  légitimes. 
Les  prélats  conftitutionnels  feront  conftamment  in- 
trus &  fchifmatiques.  Ceux,  qui  leur  obéiiTenc  ,  fe» 
font  fauteurs  du  fchifrae.  Ainfi  dans  le  doute  ,  & 
par  provifion  ,  on  commence  par  fe  plonger  dans 
le  fchifme ,  èc  par  fe  mettre  hors  de  la  voie  du 
falut.  Efl-il  chrétien  ,  eft-il  feulement  raifonabîe  de 
fe  conduire  ainfi  ? 

J'irai  bien  plus  loin.  Les  défenfeurs  de  l'AlTem- 
blée ,  n*ont  dans  la  bouche,  que  cette  maxime, 
qu'un  pafleur,  qui  a  perdu  la  confiance  de  fon  trou* 
peau  ,  doit  fe  démettre.  Je  foutiens  que  cette 
maxime  tû ,  dans  une  telle  généralité,  faulTe  ,  ab- 
furde  ,  éverfive  de  la  conflitution  de  Téglifç  ,  ôf 
de  la  puifTance  que  Jefus-Chrill  lui  a  conférée. 
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Je  demande  d'abord  qu'on  me  fafTe  voir  ce  prin- 
cipe connu  dans  réglife ,  depuis  dix-huit  fiecles , 
ou  dans  la  théorie  ,  ou  dans  la  pratique.  Qu'on 
montre  qu  elle  ait  été  enfeîgnée  par  quelqu'un  des 
faints  doâeurs  ;  &  que  les  grands  évêques  de  l'anti- 
quité fe  foient  conduits  en  conféquence.  L'hiôoire 
nous  en  offre  quelques-uns  ,  que  l'indocilité  de  leur 
peuple  a  porté  à  fe  démettre.Telîe  eft  entr'autres,  faint 
Méléce  ,  fi  célèbre  dans  l'hiftoire  du  fchifme  d'An- 
tioche.  Il  a  voit  été  auparavant  évêque  de  Sébafïe 
en  Arménie,  divinus  Mehtius  (dit  Théodoret,  lib.  2, 
cap.  31),  cujufdam  urbes  in  Armenia  epifcopus  y 
cum  gregis  fui  contumatiam  fzrrt  non  pojfet  ^  alla 
migr avérât ,    ihique  in  otio   degehat. 

Il  paroît  par  ces  termes  de  Théodoret,  que  faint 
Méléce  avoir  entièrement  renoncé  a  la  qualité  d'é- 
vêque,  pour  mener  la  vie  privée.  D'autres  fera- 
blent  avoir  voulu  conferver  les  honneurs  de  leur 
ancienne  dignité.  <c  Martyrius ,  évêque  d'Antioche  , 
3>  en  471,  voyant  que  le  peuple  aimoit  la  divifioa 
3>  &  que  Zenon  le  favori  fort  ;  après  avoir  en- 
»3  vain  efTayé  de  les  ramener  par  fes  exhortations, 
>»  réfolut  de  fe  retirer ,  &  dit  publiquement  dans 
5>  l'églife  :  Jie  renonce  au  cierge  peu  fournis ,  au 
»3  peuple  défohéiffant  &  à  réglife  impure  ,  me  ri- 
5^  ferrant  la  dignité  du  facerdoce  ?  «  Ce  font  les 

rmes    de  Fleury ,   (  hift.   Eccléfiafî.    Tom.    VI , 

iv.  2p.  n*.  31.  ) 
Le  même  hiftorien,  Tom.  S,  Liv,  38,  n**.  24» 
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rapporte  que  Pyrrhus  patriarche  de  Confîatinople,  crai- 
gnant la  populace  anime'e  contre  lui ,  entra,  en  641 , 
de  rmit  dans  l'églife  ,  &  après  avoir  falué  les  chofes 
(àintes  ,  il  ota  fon  paîlium  ,  &  le  mit  fur  Tau- 
tel ,  en  difant  :  Je  quitte  un  peuple  indocile,  fans 
renoncer  au  facerdoce.  Il  fe  retira  enfuite  ,  &  Paul 
fut  placé  fur  le  fiége   patriarchal. 

Etoit'Ce  feulement  le  rang  d'ancien  évêque, 
que  Martinius  &  Pyrrhus  entendoient  conferver  ï 
Demandoient-ils  a  exercer  l'épifcopat ,  étant  tranf- 
férés  dans  un  autre  fiége  ?  C'eft  ce  qui  peut  pa« 
roître  incertain.  Quoi  qu'il  en  foit ,  voilà  des  évêques 
que  la  difpofition  du  peuple  engage  à  renoncer 
volontairement  à  leurs  fiéges.  On  n'en  trouve 
point,  qui  ait  été  renvoyé  juridiquement  par  fon 
peuple,  &  qui  fe  foit  cru  obligé  de  renoncer  à  fon 
fiége,  en  vertu  de  certe  répuîfi®n.  On  étoit  û  éloigné 
de  donner  au  peuple  ,  le  droit  de  congédier  ainfi 
fon  évêque  ,  qu'on  doutoit  même  de  la  validité 
de  l'abdication  libre  ,  lorfqu'elle  avoit  été  déter- 
minée par  rinfurreûion  populaire. 

Pyrrhus  ,  dont  on  vient  de  parler  ,  étoit  très'- 
indîgne  de  l'épifcopat.  Il  faifoit  profelfion  publique  rî 
de  Monothélifnae.  Il  étoit  violemment  fufpeâ 
d'avoir  connivé  avec  l'impératrice  Martine,  à  la 
mort  du  jeune  empereur  Conftantin.  Paul  ,  monté 
à  fa  place  ,  fur  le  trône  patriarchal ,  a  écrit  auf- 
fi-tôt  au  pape  Théodore.  Paul  étoit  attaché  à  la 
même    erreur  ,  ^mais    il  avoit    déguifé  fès   fenti- 
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ens ,    &    s'exprimoit  ci*une  manière  Catboîîque. 

es  évëques,  qui  l'avoient  ordonné,    avoient  auflî 

vTit  à  Ronie^  que  Pyrrhus   avoir  abandonné  Ton 

5Îife,à  caafed*uneén[iotion,  &  de  la  ha inedii  peuple. 

'  Je  fuis  étonné,  répond  Théodore  à  Paul  (  concil. 

jabbe  Tom.   V,  col.   1778.  )   de   ce    que  difent 

tux  ,   qui  vous    ont  facré ,    que   Pyrrhus  a  quitté 

pgîife  de  Conftantinople ,  à  caufe  du  foulevement 

z  de  la  haine  des    habitans.  J'ai  héfité  fi  je  de- 

ois  vous  répondre,    jufqu'à  ce  qu'il  eut  été  privé 

anoniquement    de    fon  fiége.   Car   la   fédiîion  Sc 

averfion   dss   diocéfains,  ne  peut  pas   dépouiller 

,e  l'épifcopar.   Mirati  fumus  quia  epifcopi  qui  fra- 

zrnitatem  vtflram    conficraverunt  y  propter  vulga^ 

f,m  turbatiomm  ù  odium  ,  ecckjlœ  Pyrrhum  Conf» 

hntinopolitancB    abrenunîia/fe  Jignifcarunt.  Propter 

mod    eîiam  in  ambiguitaîc  pofid ,    quct  a  frater-^ 

\itatt   vtjir^  fcripîa  funt  judicaveramus  ad  modi-* 

\um  quid  differre ,   donec  jam    dictas  Pyrrhus   ah 

pifcopatu    ecclefice    Conjïantinopoliîanœ   pzlleretur» 

Sfam  turbatio  &   odium  populi  epifcopatus  gradum 

lefcit  auferre. 

Il  falloit  qu'il  intervint  un  jugement  canonique 
:ontre  Pyrrhus  ,  pour'rendre  l'ordination  de  Paul 
régulière  &  ftabîe.  On_  peut  dire  du  fiége  épif- 
copaî ,  ce  que  faint  Paul  dit  de  la  femme.  Elle 
ne  devient  libre  que,  par  la  mort  de  Ton  imt't. 
Elle  eft  adultère  ,  fi  elle  fe  lie  auparavant  à  un 
autre   homme.    Le  fiége  épifcopaî   de  même  n'eft 


vacant ,    que  par  la    mort ,   ou  la  condamnatio 

régulière  du  titulaire.   Celui  qui  s'en  empare  dan 

toute   autre   circonftance ,   eft  un   intrus   &  un  ra 

vifTeur.    Canonica  enim   vindiâa  Jup&r  eo  debuero 

^rovenirc  ,    ^uo  fraternitatis  tuce   confecratio  irn 

prehenjibilis   ù  firma  confifiat.  Scriptum  eft  enim 

fi  vir  ejus   mortuus  fuerit ,  foluta  eft  à  lege  viri 

Si   auttm    vir   ejus    vivit ,    adultéra   vocabitur^  j 

fiierit    cum    alio   viro,   Erunt  enim  duo    in  carn 

una,  Myfterium  autem  hoc   magnum  eft ,   ait  apoj 

toi  us  :  ego  autem  dico   in    Chrifto   &  ecclefiâ. 

Quoique  nous  en  foyons  indignes  ,  continue  L 
pape,  nous  tenons  la  place  de  Jefus-Chrift.  Pyr- 
rhus eft  vivant,  il  n'eft  point  déchu  de  Tépifcopat 
par  la  mort ,  ni  par  la  condamnation  que  méritent 
(es  crimes.  On  auroit  dû  prendre  garde  d'ouvrii 
un  fchifme.  Licet  indigni  fimus ,  locum  tamen  ejm 
in  tcclejiis  adimpLemus,  Vivente  itaqu^  prœdiclo  Pyr- 
rhOf  &  nondum  naturâ  velculpâ  extinclo  fieret  fchif- 
ma^  oportuerat  prœcaveri. 

Obfervons  que  ^  fuivant  Théodore  ,  il  y  a 
fchifme,  toutes  les  fois  que  deux  évêques  font 
placés  en    même-temps  fur   le  même  fiége. 

Il  faut,  pour  affermir  l'ordination  de  Paul,  af 
fembîer ,  contre  Pyrrhus ,  un  concile  compofé  des 
évêques  voifins.  Le  pape  envoie  deux  légats,  afin 
qu'on  examine  fur  les  lieux ,  les  crimes  de  Pyrrhus. 
Son  abfence  ne  doit  pas  empêcher  fa  condam- 
nation^ parce  que  fou  crime  ed  notoire^  &  prouvé 

pat 
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^r  écrit.  îl  a  fignë  l'edhêfe  d'Héraclius,  éc  a 
fxé  d'autres  à  la  figner.  îl  n'a  rien  négligé  ,  pour 
1  faire  recevoir  ,  Ôc  l'a  expofé  publiquement  dans 
Iglife.  On  doit  le  juger  &  le  condamner  dans 
I  concile,  pour  tous  Tes  Crimes,  non  -  feulement 
rur  alfurer  la  foi,  mais  pour  affermir  ïa  dignité 
éifcopale  en  la  perfonne  de  Paul,  l/t  ergo  fra- 
vnitàtis  veftrœ.  facerdotatis  rohujîior  ordo  perma^ 
lat  ^  opôrtet  debitum    advershs    aiim  colligi  epif- 

côoritm  ex  propinquiorihus  lacis   ccnventum 

jus  igltur  &  aliis  in  Jy  no  do  frattmitatis  vzftrct 
r^uijitis  ,  canonicce  hune  cxecutioni  fummittitt  , 
t  facerdotali  ordlne  &  epifcopali  legijladomy  ac 
vulariur  eo  facardotio  denudato ,  non  folum  fidcs 
îlhata  permaneat  ,  fed  &  fraternilatis  vejîra  gra^ 
ù'j  epifcopalis  firmior  ccnfervetur. 

Si  quelques  partifans  de  Pyrrhus  tentoîent  de 
S'ppofer  au  concile ,  &  d'ouvrir  un  fchifme  ,  on 
jurroit  les  y  condamner^  At  vero  ,  fi  diligenttr 
juernitas  vefîra ,  dum  conciliatur ,  ptrjpexerit 
Jitores  jam  dicli  Pyrrhi  circumjinpere ,  &  ftn" 
Jitis  crebro  ,  infoknter  prœfind  negotio  quod  dif" 
jiendum  efi,  impedimentum  par  dilationem  afferre  , 
A  proprium  compleant   quandoqut    confiliam ,  vohis 

(ntradicentes  ,  nifi  juxtà  votum  juum  quidquam 
joveniat  ;    &  fi  ob  hoc  fraternitatam  vejlram  oh' 

ixiam  facere y   vel  etiam  fchtfma  de.   eâdem  per- 

jnâ  tempîaverint ,  pojjibile  ejî  ut  abfcidatur  etiam  in 

''jufmodi   capitula    talis  verfutiarum   ipforum   ia-^ 

E 
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ientio  y  &  obîineatur  jujfio  à  domino  noJIr&  &  flli 
ckripianijfimi  principis  ,  quoniam  de  hoc  enixius  eui 
pzr  litî&re.s  noflras  popofcimus  ,  ut  fcilicet  fa^ 
diBum  Pyrrhum  ad  hanc  romanam  urhç,m  juhec 
mitti ,  quatinus  conventu  fynodico  à  nobîs  ejfecio  pr 
fuâ    temeritate  judicetur. 

Par-Ik ,  l'ëpifcopat  de  Paul  demeurera  ferme 
malgré  ce  fchifme  qu'on  voudfoit  élever  contre  lui 
îâ  foi  en  recevra  un  nouvel  éclat,  &  Téglife  fer 
en  paix.  Sic  eniri  &  f rater  ait  atis  vejïrce  epifcopal 
dignitas  omni  fuîuro  contrariorum  fchifmate,  firmit 
apparere  valthiî ,  Ù  fcandalum  novatis  cb  artki 
doxâ  fide  pulfum  necabitur ,  atque  Dei  ecckfia  coi 
tinuœ  paci  donahitiir. 

Il  faut  q-je  le  pape  Théodore  ait  été  bien  cor 
vaincu  de  la  néceTité  dun  jugement,  contre  u 
évêque ,  qui  ne  s'eft  pas  démis  ,  pour  injfjfler 
long-temps,  fur  l'incertitude  de  l'ordination  de  Pau 
Il  dit  encore  que  cette  ordination  peut  fait 
naître  plufieurs  fujets  de  diTcorde,  à  moins  qu'i 
ne  foient  coupés,  par  la  faux  d'un  jugement  cane 
nique.  Multa  emm  pojjuat  oriri  diffdntionis  :^:7^am 
contra  promotionem  Jrater/iitatis  tuœ ,  niji  canonic 
falce  ne  profciant  radiciîus  refcinda'itur.  Si  quidt\ 
cum  patitur  unum  membrum  ,  compatiuntur  reliqu 
corporis  membra.  Ahpt  ergô  ,  ut  fihifmata  Ù  dij 
fenfjoncs  provcniant ,  &c. 

Théodore  a  dit ,  à  peu  près ,  les   mêmes  chofès 
dans  la  lettre,  qu'il  a  écrite  aux  évêques,  qui  avoief* 
facré  Paul.  (  ibid,  col.   178 1.  ) 


(^7.) 
II  y  répète  que  Pyrrh  s  f-qui  avoit  fcandaîiré  toute 

t'égîife  par  fon  attachement  à   rhéréile,    auroit   dû 

kre  ioumis  à    un    jugement    canoniq'ie  ;   &    après, 

jn  auroit  facré  Paul.  P.^r-ià  on  auront  rai.   Pyrrhus 

hors   û'éîat    de  dire  ,  qu'il  avoir  été  chafTs   par  îa 

haine   du   peuple,    &   contraint  par  force  à  aban- 

•  jionnef  fon  églife.  Dehmrat  Pyrrhus  qui  fanBis  Dei 

icckfiis  fcandalum  feminavit^   canonicce  prias   ani- 

nadverfioni  fummitti  ^  &  tum  prœlatus  jrattr  ncjler  y 

^_auliLs  facrari  ,   ne  forte  tempo re  aliquo   de    ejec^ 

ione  fuâ  quampiam  fi  putet   querimoniam   obj^clu- 

'■um ,  quod  @diarn  fiuflinuerit  populare ,    Ù  vi  pulfus 

libellum   dederit  y    ù  fuam  ecchfiam    refutaverit. 

Les  hommes  qui  ont  pafTi  de  l'amour ,  a  îa 
iiaine ,  reviennent  enfuite  de  la  haine  k  Famour, 
bn  ne  prévoyant  pas  C^  qui  peut  arriver  ,  on  s'ex- 
pofe  à  remplir  l'églife  de  troubles  &  de  dîiïention. 
Facile  quippè  mutantur  homints  ,  &  qui^em  cli- 
juando  ex  odio  ad  dileâionem  ûjfurgunî  ,  alïquanâo 
vero  a  dileclicne  in  odium  dilahuntur,  Qiiâ  ergo 
vro  caufâ  y  quce  dijjitriulari  futura  funt  provido  noa 
zoaternplantur  obîutu  ?  Ne  forte  proveniens  fian- 
daîum   variis  fimultatibus  tccltjiam   Dei  difcindat. 

Les  évêques  confécrateurs  ce  Paul,  avoiene 
donné  à  Pyrrhus  ,  dans  leur  lettre  ,  le  titre  de  très- 
faint.  S'il  n'a  rien  fait  contre  la  foi ,  leur  ait  le 
pape  ,  s'il  n'a  commis  aucune  faute;  pourquoi 
a  -  c  -  il  été  chaiTé  de  fon  é^ife  ?  Alléa;uera-r-on 
que  c'eft  par   la  haine  générale  du  peuple?  Mais 

E     2, 
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Feniotion    populaire    n'ote   pas   la  dignité  épifco- 
pâle.   Jamais  la    haine    n'a  dépouillé   perfonne    de 
fon  ordre.   II    y  a    des  caufes   marquées    dans  les 
canons ,  pour   lefquelles  feules  ,   on  peut  être  privé 
des    droits    du     facerdoce.     Tant    qu'an     évêque 
vivant  n'eft    pas    condamné    pour   quelqu'une    de 
ces   caufes  ,  perfonne  ne  peut  s'emparer  légitime- 
ment   de   fon   fiége.   Si    enim    nikil    omnino    pec- 
caviî  aut  in   religionem  ,    aut   in  doârinam  fidei , 
Ù  nec  unâ   culpâ   damnavit  :   quamohrem  de.  pro- 
priâ  tfl  ejicliis  ecclejlâ  fed  fortajfe    quis   dixerit , 
générale    hoc    odium  fecit,    Sed   viilgaris    tumultus 
jus  fûcerdotîî  au  ferre,  non  potcfiy  nec   cdium  facro 
quemquam  ordine  denudare.  Manifeflœ  quippl-  fant 
canonicœ  caufœ^  qucsjura  facerdotii  recidere pojfunt, 
'Nifi  enim  namrœ  caufa  prceful  exringuatur  ,    ec- 
clejîam  ejus  alius  non  pQîeft  irreprehenfibiliter  ap» 
prehendere, 

Théodore  dit ,  en  fînifTant ,  qu'il  eft  plein  d'af- 
feélion  pour  Paul,  qu'il  croyoit  vraiment  ortho- 
doxe ,  &  qu'il  a  feulement  deffein  de  prévenir  ' 
le  fchifme,  &  d'empêcher  que  l'épifcopat  de  Paul 
ne  foit  déshonoré  par  quelque  défaut.  Sed  ne 
fckifmata  fiant ,  fraternâ  providenîiâ  &  affecîiont 
dileclionis  terrem'ir  :  quatenus  epifcopatus  ejus  manUs 
impofido  nulh  modo  macidemr,  Denigue  interemp- 
tis  &  fuffbcans  fchifmatihus ,  &  fides  qucque  or- 
thodoxa ,  nttllatenus  aliquihiis  ^i^anioriim  fpinis  pO' 
terit  fauciari.  , 
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Pyrrhus ,  ëtant  allé  à  Rome  ,  fit  femblant  d'ab- 
jurer {es  erreurs.  Il  préfenra  au  pape  Théodore  , 
une  confe(ïion  de  foi  orthodoxe.  Après  cette  ab- 
ijuration  feints  ,  le  pape  lui  fit  mettre  un  fiége 
près  de  l'autel,  Thonoranc  comme  patriarche  de 
C.  P.  ,  car  il  n*a"/oît  point  été  dépofé  légitime- 
ment Ceft  ce  Que  dit  Fleury,  Uiû.  eccléf.  tom. 
\VIU,    liv.  38,    n.   40. 

Qu'on  juge  par  ce    feul    trait    de    l'hiftoire  ,   fi 

on  regardoit  autrefois   les   évéques ,    comme  étant 

à  la  difcrétion  du  peuple  ;  comme  obligés    de    fe 

j  dépofer  eux-mêmes  ,   au  gré  des  caprices   &    des 

ifantaifies  de  la  multitude. 

Pour  les  aiTujétir  à  un  tel  devoir  ,   il  faut  igno- 

irer  ce  qu'ils  font,   d'ciJ  ils   viennent,   par   qui  ils 

I  ont  été  établis.   Ils  tiennent  leur  auroriré  de  Dieu 

;|feuî,   qui   la    leur   a    conférée  immédiatement.  Ils 

I  dépendent  de  la  nation  en  tant  qu'hommes  ;  mais 

J  confidérés  comme  paOeurs  ,   la  nation  françoife  n*a 

j  pas   plus   de  pouvoir   fur   eux,   qu'elle    n'en  a  fur 

j.les  Chinois.   ïls  font  établis  par   l'églife ,  confor* 

\  mément  aux  loix,  que  Jefus-Chrift  lui  a  données.  Ils 

jne  peuvent  être  defiitués ,  que  par  elle,  &  fuivant 

t|  les  mêmes  loix.   Ils  ne  tiennent  rien  de  la  nation 

i  comme   pafteurs ,    chargés  du    régime    des    âmes. 

i  Elle  ne  peut  rien  leur  oter  à  ce  titre;  ils  ont  été 

faits  pafteurs  fans  elle  ;   ils  demeurent  tels   malgré 

!  elle  •,   elle  n'a  fur  eux    d'autre   pouvoir  ,   que  celui 

j  de  la  violence  &  de  la  perfécution.  Soutenir  qu'ils 

^  _  E  3 
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doivent  fscrifier  leur  érat  ,  à  h  volonté  générale  de 
îâ  rarion  ,  a  laquelle  ils  deplaiienr  j  ctû  une  folie, 
ccÛ  même  une  impiété  ;  cVft  renverfer  l'églifs  de 
Jeius-Cbrifc ,  la  réduire  en  lervitude  ,  lui  enlever 
I2  puifTance,  qu'elle  a  reç.je  de  fon  fondateur,  ufur- 
per  cette  paiiTance  incommunicable  au  gouverne- 
ment civîi. 

Avec  ce  beau  fyftcme  de  la   volonté  générale , 
contraire  aux  évéques,  on  les  rend  amovibles  ,  au 
moins    dans  un  certain   cas.    Or,  n'eft-ce  pas    la 
plus    indubitable    de    toutes    les     maximes ,  qu'ils 
font  pleinement  inamovibles  ,   ôc  q.nls  ne  peuvent 
perdre   leur    fiége    malgré   eux ,    que  par   un   juge- 
ment   canonique ,  précédé   d'une    procédure    régu- 
lière ?   Cet  avantage   ne   leur   eft  pas    même  parti- 
culier.   Tous  les   bénéficiers  le  partagent  avec  eux. 
Les  bénéfices   (amples  ,  les   moins  importans  à  l'é- 
glife  ,   ne  peuvent  être  enlevés  arbitrairement  aux 
titulaires.   Qui   a    jamais   dit,    que    les  paroiflîens 
puiiTent   remercier    leur    curé ,    lorfqu'ils   n'en  font 
pas    contens   ?   Leur  feul  reffource    eft  de   recourir 
à  Tévéque ,  qui ,  fur   leur  plainte  ,  procédera  réga- 
liérement    contre    le  palpeur ,    dont  ils    fouhaitent 
d'être  débarrafTés.  La  même  voie  canonique   eft  ou- 
verte   contre  les   évêques.    Ils   oiit   pour  fjpérieur^'' 
le  concile  de   la  province  ,    par   lequel    ils   feront 
dépûfés.  Sa  convocation  fut-elle  phyfiquement  iiïi->- 
poiTible  dans  \qs  circonfîances  ,  il  faudroit  fuppoi'-' 
ter  fon  mal,  en  patience.  On  crée  aujourd'hui  des 
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àoqjnes  ,  avec  une  hardieffe  inconcevable.  îl  fenn- 

ble  que  i'égiife   (oit  un  étabiifiemenc  profane,  flir 

lequel  les  peuples  ont    autant  de  droit   que  fur   le 

gouvernement  civil,    dont    ils  font    le    feul   prin- 

icipe.  Jefas-Chriil  <5c  fes   apôcres  nous  ont  annoncé 

jqna'il  y  auroit  beaucoup  de  mauvais    pafteurs  j  ils 

;ne  nous  ont  point  donné  le   droit  de  les   chaffer  à 

[notre  faneaifie.  Jefus-Chnft  a  ordonné  de  fe  garder 

du  levain    des    Pharifiens  y   de   fe   défier    des  faux 

1  prophètes ,  qui  fe  couvrent  de   la  peau   des   brebis  ; 

de   ns   pas    imiter   les    Scribes    &   les    Pharif.ens  ^ 

j  qai  font  aiiis  fur  la   chaire   de  Moyfe  ;  il  ne  nous 

a  pas  permis    de   les  en  faire  defcendre. 

S.  Paul  ,    dans   fa    première  Epitre   aux  ThefTa- 
lloniciens,     chap.    V,  leur  ordonne    d'honorer  les 
j  pafteurs  ,    &  de  vivre  en   paix    avec   eux.  Il   re- 
I  commande  aux   Hébreux,  de   leur  obéir  ^   de  leur 
être  fournis.   Dans    le  difcours   qu'il  fait   à  Mikt , 
ii  avertit  qu'il   viendra,  dans  les  derniers   temps, 
de  mauvais  pafleurs.   îl  n'autorife   pas  à  s'en  faire 
juftice   a  foi-méme.  S.  Pierre,  S.  Jean,  S.  Jude^ 
ont  donné  les  mêmes    avertiilemens.   Le  feul   de- 
voir qa'ils  impoknt   au   peuple,   c*eil:  de  fe    pré- 
ferver  de  la  féduérion.    Ils  auroient  toas  affecté  de 
nous    cacher  nos  droits  ,    &  de  ne  pas    nous   dire 
que  nous  pouvions  remédier  au  mal  ,    en    élimi- 
nant les  maîtres  de  l'erreur  ,   les   dcdeurs  du  men- 
fonge. 

Le  bon  fens  dii9:e    qu'on    ne    peut   p_river   per- 
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fonne   de  fa  place,   fans    erre  fon    fupérîeur.  Oi 

quelque  vicieux  q  e  foit  un  dvêque  ou  un  cun 
je  demande  fi  fes  paroiffiens,  fi  Tes  diocéfains  foi 
au-deflus  de  lui ,  en  tant  que  pafteur  ?  c*eft-à-dire 
en  tant  qu'établi  diredement  par  Jefus-Chrift,  < 
revécu  de  fon  pouvoir  immédiat,  pour  régir  h 
âmes.  Ce  que  ne  peuvent  pas  mille  habitans  d'un 
paroiffe  ,  &  trente  mille  d'un  diocèfe  ,  vingt-quatr 
tnillions   ne  le  peuvent  point  dans  un  royaume. 

Je  fupprime  d'autres  réflexions,  fur  cette  pré 
-tendue  volonté  générale  de  la  nation ,  expulfive  de 
évêques  ,  &  fur  la  fource  d*ou  elle  découle.  Dan 
les  états  qui  ont  changé  de  religion  j  la  nouvel!' 
volonté  générale  repoufîbit  les  anciens  parleurs 
riôus  ne  fommes ,  peut-être  pas  ,  bien  éloignés  d*ui 
td  malheur.  Après  avoir  envahi  tous  les  bien; 
defiinés  aux  frais  du  culte  catholique ,  on  dii 
qu'on  s'en  charge.  Tour  annonce  qu'on  veut  h 
dtîruire.    Confîtentur  Jç,  nojf^  JJuim  ,  j'aâï$  autem 

Concluons.  Malgré  la  volonté   prétendue    ^énë- 
raie    de   la  nation,    qui   rejette   nos    pafteurs,    6c 
qui  les  répute  démifTionnaires ,  il  eft  inconteflable  ' 
qu'ils  ne  font  ^zs  démis.  Ils  n'ont  été   depouiliés 
par   aucun  jugement.   Ils    font   toujours  en  poiTef*- 
fion  de  leurs  titres.  Nous  avons  de  doubles  évêques  | 
&  de  doubles   curés.  Il  y  a  donc  un  fçhifme  ou* H 
vert ,  de  la  part  de    ceux  qui  fe  font  emparés  du 
fiéges  des  paflç-urs  vivans.  Le  pupe  Théodore  vient 
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le  nous    attefter    ces   deux  vérités.   On   ne    peut 

t.bandonner  le  pafleur  véritable  ,  &  (uivre  le  paf- 

|,eur   {chifmatique  ,  fans  le  devenir  avec  lui.    Les  ^-^ 

lévotes,  qui   fe  font  gloire  de  leur  roumilïion  aux 

'sfteurs   conflitLitionnels  ,  font  donc   dans  un  état 

âfible  de  rchifme. 

I  Soyons  afEigés  &  non  furpris.  Nous  favons,  il 
[a.  long-temps,  que  leur  fexe  y  a  une  pente  na- 
ureîle.  Qu'elles  ne  croyent  pas  que  je  cherche  à  les 
nfulter  ;  j 'ai  un  bon  garant.  Je  parle  ,  après  faint 
j^hryfoftôme.  Il  a  fait  une  homélie  fur  ces  paroles  de 
:^'Epître  aux  Ephéuens,  unum  corpus  ù  unus  /pi- 
ftus.  S,  Chryfofiomi  opéra  ,  edit,  Bened.  Tom.  XI, 
|ol  S8.)  Il  enfeigne  que  divifer  Tégîife  eft  un 
tjrime  auîii  grand  que  l'héreTie.  Dico  &  protejlor , 
jcclefam  fcindere  non  minus  t£h  mûlum ,  quant 
\ticidere  in  harefim*  ïl  fe  fert  de  quelques  com- 
i^araifons ,  pour  exagérer  la  grandeur  du  crime  de 
ijchifme. 

II  Un  homme ,  qui  demeurant  fournis  au  roi ,  dé- 
Ihireroit  en  morceau  la  pourpre  royale  ,  ne  feroic 
|i)as  moins  puni,  que  s'il  avoit  reconnu  un  autre 
souverain.  Que  s'il  cuoit  le  roi,  &  diflequoit  fon 
;orps  par  lambeaux ,  quelle  peine  mériteroit  -  il  ? 
I.  quel  fupplice  n  eft  pas  réfervé  dès-là ,  celui  qui 
jgorge  Jefus-Chrift,  &  divife  fon  corps  par 
nembres  ? 

I  Ecoutez  -  ie  bien  ,  dit  le  faint  Doreur  ,  vous 
:out€s   qui  êtes  préfentes ,  car  c'efl    fur  -  tout  le 


crime  des  femmes  ,  racontez-îe  à  celles  qui  fo 
abfentes,  aûn  de  les  épouvanter.  Dicite  guotqi 
adejiis  :  nam  magna  ex  parte  roc  e:_ 
BEIICTUM  MULIBRVM ,  chjeiîiibus  narrait  h 
txtrriplum  ,  eas   terrete. 

S-  Chryiofiôme  pouvoit  en  parler  favamm* 
Il  avôiî  été  long-temps  témoin  oculaire  du  fchi 
d'Antioche  ,  lo.s  Tepifcopaî  de  Flavien  ',  % 
lequel  ï\  a  été  ordonné  prêire.  11  s'écoic,  peut-être 
convaincu  par  lui-même  ,  que  parmi  les  Eiifffi' 
thiens  ,  qui  étoîent  îa  portion  féparée  ôc  fchi 
matique  de  cette  égiife  ,  îe  nombre  des  hom 
étoit  infiniroent  moindre,  que  celui  des  femme 
S.  Chryioftome  défiroit  qu'on  leur  in-*prîmât  ili 
frayeur  falutaire.  Elles  étoient  probablement  arç 
plus  timides ,   qu'elles   ne   le  font  aujourd'hui.    '^ 

Qu'on  leur  demande  ce  q^n  les  mené  en  îç^ 
z  faint  Severin.  C'eil ,  difent -elles  ,  la  piété  i( 
P»  Beaulieu.  Ce  font  les  bons  le-rmons  ,  q# 
débitent  dans  cette  églife.  Mais  peut-il  y  àVo 
de  la  piété  &  une  prédication  utile  dans  le  fchifme 
On  n'exigera  pas  d'tiies  j  qu'elles  méditent  le  trai 
de  faint  Cypnen  de  l'unité  de  l'églife.  Elles  i 
peuvent  pas  reldfer  d'en  lire  au  moins  l'extrait 
dans  i'hifîôire  ecclédaftique  de  Fleury  ,  liv.  'j 
îi°.  î.  Elles  y  verront,  que  \ts  bons  ne  foriei 
point  de  l'églife.  Le  vent  n'emporte  pas  le  froment 
mais  feulemcnï:  îa  paille  légère;  Ceux  qui  forteni 
ce»  font   ceux   qui ,   fans    ordre  de  Dieu ,   s'élcvei 


(  75  ) 
uK-mêmes ,  fîir  une  troupe  de   téméraires  ;  qui 

f(foni:  prélats  contre  les  loix  de  rordination  , 
ni  fe  donnent  îe  nom  d'eVêques ,  fans  recevoir 
î^ifcopat  de  perfonne.  Elles  y  verront ,  que  le 
•fiifliie  eft  un  crime  d  horrible,  que  îa  mort  même 
M  peut  l'expier.  Celui  qui  n'tft  point  dans  Té- 
^fe,  ne  peut  être  martyr:  il  peut  être  tué ,  mais 
ine  peut  être  couronné.  Elles  y  verront,  que 
vu  un  devoir  de  fe  féparer  des  fchifmatiques  Se 
(    les    fuir. 

'Elles   alléguëroient   vainement    que  les  paiteurs 

ùnilitutionneîs  ne  veulent  pas  fortir ,    &  ne  fortent 

Mnt  du  fein  de  l'églife.  On  tû  fcfaîfmatique  ,  îorf- 

■l'en  reitant ,    on  rompt  Ton   unité,,  en  fe   révoi- 

nt     contre  fes    minifiires.    Les   prédications    font 

utiles  ,  à  moins  que  Dieu   ne   parle  aux  oreilles 

1  cœur.     Son    efprit  ne   defcend  point   dans  àts 

;mpîes  dévoués  au  fchifme. 

Toutes  ces  perfonnes  ,  dont  nous  pleurons  Ter- 

rar ,  ont  prié    le    Vendredi   &  le  Samedi    faint , 

our    M.  de    Juigné,     comme    étant   leur  pafleur. 

Lucune  d'elles   ne    doutoit  dans    le  fait,   qu  ii   de 

it    légitime    archevêque    de    Paris  ;     &    dans    le 

ifoit  ,    qu'il   ne    pût   celTer   de  l'être   malgré    lui , 

lue  par  l'autorité    de  l'églife.  Aucune   d'elles    n'o- 

era,  je  crois,    me   défavouer.  Queft~il  arrivé  de- 

)uis  ?   M.   de  Juigné  ne  s'eft  point  démis.    L'égîife 

l'a  rien  prononcé    contre  lui.    Il    tû  furvenu    un 

iécret  de  rAfft;mbIéê  ,  qui  le  force  à  fe  démettre; 
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OU  plutôt  qui  le   répute    démifiîonnaire ,  quoiq  I 

n'ait  jamais    eu  intention   d'abdiquer;    &    qai  i 
fubftitue    M.    Gobet. 

Mais  qui  cft  ce  nouveau  venu  ,  &:  quel  j  t 
être  fon  titre?  ii  eft  fécond  évêque  ,  double  évêe 
de  Paris.  Car  on  a  prouvé ,  &  il  eft  conftai  , 
que  M.  de  Juigné  i'eft  toujours.  Or  un  dou 
évêque  ne  peut  pas  l'être.  Il  a  tenté  d'ufurper  i 
fiége  non  vacant.  Tout  le  fruit  qu'il  retire  ; 
fa  tentative  ,  c'eft  de  tomber  dans  Tadukere  ; 
dans  le  fchifme.  On  commet  ces  deux  crimes  , 
érigeant  un  fécond  autel  ,  une  féconde  chaire  pi  - 
tiâcale  ,  une  nouvelle  églife  ,  qui  ne  remonte  po  c 
aux  apôtres  ,  &  dont  la  création  eft  toute  ■ 
cente. 

De  ce  que  M.  Gobet  &  les  autres  doubles  i\ 
ques  ,  ne  peuvent  être  excufés  de  fchifme  ,  il  f 
une  conféquence  qui  mérite  grande  attention.  T( 
ce  qu'ils  font  efl  radicalement  nul ,  parce  qu 
font  fans  aucun  pouvoir ,  ou  dumoins  fans  auc 
exercice  ,  de  celui  qu'ils  ont  reçu  induement. 
n'efl:  pas  moi  qui  la  tire  ,  cette  conféquence.  C 
faint  Thomas  dans  fa  Somme  ,  (i.  a.  qued.  3 
art.  3. 

Le  faint  doj^eurjexaminant  {\  les  fchifmatiques  0 
quelque  pouvoir,diflingue  le  pouvoir  facramentel  & 
pouvoir  Jurifdiâionel.  Le  premier  reçu  dans  la  conl 
cration  &  la  vertu  de  toutes  \^î>  confécrations  eft  pe 
pétuei  &  ineffaçable.  lUe  fubfifte   donc  dans  cel 


(77) 
Qî  Ta,  une  fois  ,  reçue ,  quoiqu'il  tombe  dans  l'héréfie 
o^hns  le  fchifme.  Auffi  ne  le  confacre-£-on  pas  de 
niveau  ,  s'il  fe  réunit  a  l'églife.  Mais  les  fcbifroa- 
tiaes  en  perdent  l'ufage  &  il  ne  leur  eft  plus  pet- 
n>>  de  l'exercer. 
Duplex  efi  fpiritualis  poîeps  una  quidem  facra-- 
nntalisy   aiia  jurifdiclionûlis.    Sacramentalis   qui- 
an  potefas  eft,  quœ  ptr  aliquam  conficradonem 
cifèrtur  :  omnes  aiitem   confecrationes  eccltfiœfunc 
imohiles,  manente  neque  conficraîur,..,  ^  idzo  îa^ 
l poteftas  ficundiimfuam  efenfiam   remanet  in  ho- 
ine  qui  eemper  confecraîionem  eftadepws,  quamdiu 
vit;jîve  in  fchifma  five  in  hœrcfim  lahatur:  qucd 
jtet    ex    hoc  quod  rediens  ad  ecclefiam  ,   non  ite- 
m  confecratur....  fed  taies  ufum  poteflatis   amit- 
mt  ita  fcilicet ,    quod  non  liceat  eis  fua  poteftate 


ils  aaiffent  efficacement  dans  les  facremens  , 
.rce  qu'ils  n'y  font  que  comme  de  purs  inftrumens 
ii  la  divinité.  Delk  vient  que  les  (acreniens  produi- 
nt  tout  leur  effet ,  malgré  tous  les  défauts  de 
îîui  qui  les   confère. 

Si  tamen  ufi  fuerint ,  eorum  poîeflas  effeclum 
ahct  in  facramentalibus  ,  quia  in  his  homo  non 
ftratur,  nifi  ficut  infirumentum  Dei  ;  unde  effec- 
'isfacramentaks  excluduntur  propter  culpam  quam- 
umque  conferentis  facramentum. 
'  Le  pouvoir  de  jurifdiaion  vient  des  hommes  , 
k  par  cette  raifon,  il  neft  pas  immuable,    &  il 
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tî^  demeure  pas  dans    les  hérérjques  &  îes.fd 
matiqaes.  Ils  ne  peuvent  donc  ni  abfojdreni 
communier ,   ni    rien  faire   de  fembîable ,   &  ti 
ce  qu'ils  feroient  eft   nul.  v, 

Potefias  aiitem  jurijdïBionh  e/?  ,  quœ  ex  fimp;  ji' 
injunâione,  hominis  confertur  ,  Ù  talis  potefias  i 
immohiliter  adhœrtt  ;  undt  in  fchifmaticis  &  ha) 
îicis  non  manet  :  undt  non  poffant  nec  abfolvere  t 
excommunicare  y  me  induigentias  facere  ,  aut  a  m 
quid  hujufmodi   :    quod  fi  fecerint ,  nihil  eft  aCi 

Saint  Thomas  termine  ainfi  fa  décifion.  Lorrqu' 
dit  que  les  fchifniatiques  n'ont  aucun  pouvoir  fpi;» 
tuel ,  il    faut  Tencendre    du    fécond  pouvoir  ,  qlf 
efl  celui  de  jurifdiâion.   Si  l'on  avoir    en    vue 
premier    pouvoir ,  le  pouvoir  d'ordre ,   on  devrc 
dire  qu'ils  en   ont  TefTence ,   &  non  l'exercice  îég 
time.  Cum  trgo  dicitur y   taies   non   habere pottjiim 
ttm  fpirituaUm  ,   intelligendum  eji  vel  de  potejîa, 
fecunda  ,   vel  fi  rej'eratur  ad primam  potejiattm ,  m 
efi  référendum  ad  ipfiam  ejfentiam  potejïaiis  ^  fed  a 
hgititnum  ufiim  cjus» 

On  fait  que  faint  Thomas  regardoitia  jurifdiiâiûil' 
comme  un  fécond  pouvoir,  fur  ajouté  au  pouvoir  d'oï 
dre.  Les  meilleurs  théologiens  ont  abandonné  fe 
opinion  fur  ce  point.  La  jurifdiâion  eft  conférée  dan 
r&rdiiîatîon  mêoae.  Il  «e  faut  plus  qu'une  matierij 
ôc  des  fujets  fur  lefquels  s'exercent  cette  jurifdic^ 
tion.  C'cfl:  la  feule  chofe  qui  vienne  de  Téglife  ,  elle 
oce  cet  exercice  aux  fchifmaciques. 
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■     n  eft    très-peu  important  pour  la  qnefiion  que 

.,ns    agitons  ,    que     le    pouvoir    de     jurifdiaion 

it  différent  du  pouvoic  d'ordre  ,  ou  qu'il  foiî;  corn- 

unique   dans    l'ordinadoii   même.    Il  efl  tor,jours 

rai  dans  l'un  &  l'autre  cas  ,  que  les  ichiimatiques 

,nr  fans  pouvoir,  &  ne  font  rien  de  valable.  ^ 

Si  M.  Gobct,  fi  tous   les  évêqaes    conflitution- 

els  ,  font   des  fchifmatiqaes  ,   des  intrus  ,   qui  ne 

cuvent  rien  faire  d'efficace  ,    que   n'en   rëfulte-t-il 

as  contre  les   curés  du  même   genre  ?  On  ne  peut 

tre  curé,  fans  avoir  reçu    la  million  de  Tévêque 

iocéfain.  Cette   milTion   indifpenfable  ei^  attachés 

rinftitution    canonique.    Tout  pafteur   du  fécond 

>rdre ,  inditué  par  un  évêqje  qui  ne  psut  rien  faire 

!-  valable  ,  n  eft  pas  inftitué    efficacement.  Il    tû 

a.s  milTion  ;   U  n  eft  pas  curé.   Tel  eft  donc  l'état 

;.^  tous  les  curés   conllitutionnels.  Soas  les  dehors 

:urLaax ,  ils    font  ,    ainii    que  leurs    évêques  ,   des 

voleurs  ,  de  faux  payeurs  ,  des  raviiTears  ,   des  m- 

:rus  ,   des  fchifmatiques.   Il  n'y  a  qu'un  fenl  devoir 

a  remplir  ^  regard  de  tels  hcmmes  ,  c'eft  de  les 

fuir   &  de  n'ufer   de   leur  miniflere    que  dans    les 

cas   d'une  néceiTité  indiipenfable.  S.    Auguflln^  ex- 

cufe  un  catholique ,  qui  ,  dans  une  néceiTité  extrême, 

a  reçu  le  baptême  ,  de  la  main  d'un  hérétiq^i^.    Il 

ajoute  qu'on  feroït  très-coupable  ,  en  ie  conduifant 

•ainfi,  alors  le   cas  d'une  extrême   néceiTiré.  il  au- 

roit  certainement  décidé  la   même  chofe  ,  reian- 


Mo) 

vemcnt   aux  fcbirmatiques.   Son   texte  a  été  inféré 
dans  ce  décret.   Cauf.   24 ,  queft.   i  ,  cap.  40. 

Comment  eft-il  pcfTible  que  des  vérités  fi  pal- 
pables foient  méconnues  &  contelîées  par  des 
perfonnes  pieufes  ,  fincereraent  attachées  à  la  re- 
ligion ?  Pnons  Dieu  Je  les  éclairer.  Reraercions- 
le  de  la  grâce  très-gratuite  ,  qu'il  nous  a  faite,  en 
nous  préfervant  de  leur  aveuglement. 

F  I  N. 


A     PARIS, 

Chez  D  U  F  R  E  N  E ,   Libraire  ,  au  Palais, 
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